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Si cotte vie corruptible n'est, dit le Pape saint Gré ­
goire, qu'une mort p ro longée , on peut dire que la mort 
des saints n'est pas une vér i tab le mort, mais une vie 
qui se prolonge, non seulement dans la bienheureuse 
é te rn i t é , mais encore sur cette terre, où tout passe et 
d ispara î t avec tant de rap id i t é . L e souvenir de leur ensei­
gnement, de leurs vertus, de leurs bienfaits, les pro­
diges qu'ils continuent à opérer , à travers les siècles, 
leurs tombeaux v é n é r é s , leurs fêtes que l 'on célèbre 
dans l 'Egl ise , leurs noms que l 'on reçoi t au b a p t ê m e 
et que l 'on porte avec honneur, quelquefois les livres 
édifiants et instructifs qu'ils ont la issés , les Congréga­
tions religieuses qu'ils ont fondées , tout les fait vivre 
ap rès leur mort. 
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C'osL ainsi que le Bienheureux Lou i s de Monlfort , 
descendu dans la tombe, il y a de longues a n n é e s , 
semble ê t r e encore vivant au milieu de nous, Parler 
des Congréga t ions religieuses qu ' i l a é tab l ies , de l'affaire 
de sa béatif icat ion, de son tombeau glorieux, de ses 
écr i ts , de ses vertus, de ses miracles, c'est raconter 
encore sa vie, c'est toujours continuer son histoire qui 
se prolonge après sa mort. C'est ce que nous allons 
faire dans ce s ixième L i v r e . Nous parlerons tout d'abord 
de la Compagnie de Marie. L a pensée du saint Fonda­
teur était que les Missionnaires et les F r è r e s ins t i tués 
par lu i ne formeraient qu'une m ê m e Communauté sous 
le vocable du Saint-Espri t ; cependant la Société parti­
cul ière des Missionnaires devait porter le nom de Com­
pagnie de Marie, tandis que les F r è r e s conserveraient 
celui de F r è r e s du Saint-Esprit . 

Nous avons vu que, dans les de rn i è r e s a n n é e s de sa 
vie, le Bienheureux de Monl fo i ' l s 'était a t t aché deux 
jeunes p r ê t r e s qu ' i l e spéra i t voi r continuer l ' œ u v r e des 
missions ; ces deux p r ê t r e s é ta ient les P è r e s V a l e l e t 
Mulot . A u moment de sa mort, i ls n'avaient encore pris 
aucun engagement ; mais, après avoir méd i t é , pr ié et 
consu l té , ils se déc idèren t enfin à poursuivre l a car­
r ière apostolique, cl à marcher sur les traces de celui 
qui avait été leur modèle en toutes choses. 

Bientôt quelques nouveaux ouvriers vinrent se joindre 
à eux, et, en 1722, vers la fête de saint Pierre, ils se 
r é u n i r e n t pour la p r e m i è r e fois en C o m m u n a u t é , avec 
quelques F r è r e s , dans une maison ache tée pour les 
recevoir à S a i n t - L a u r e n t - s u r - S è v r e , a u p r è s du tombeau 
de leur saint Fondateur. Déjà les Fi l les de la Sagesse 
habitaient dans ce l ieu, depuis deux ans. M g r de 
Chanipflour, évèque de L a Rochelle, leur avait d o n n é 
le P . Mulot pour s u p é r i e u r , et les missionnaires, à l e u r 
tour, le choisirent éga l emen t pour leur supé r i eu r , à la 
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fin d'une fervente retraite. Dès lors i l se trouva à la tê te 
de toute la famille religieuse du grand Serviteur de D ieu . 
Depuis ce temps, le s u p é r i e u r des P è r e s de la Compa­
gnie de Marie et des F r è r e s du Saint-Esprit a toujours 
été reconnu comme s u p é r i e u r des Tilles d e l à Sagesse. 
C'était l ' intention du saint Fondateur, comme le déc la re 
dans son lestainenl la Mère Marie-Louise de J é s u s . L e 
premier acte d ' au to r i t é du s u p é r i e u r géné ra l fut de 
recevoir les v œ u x de trois ou quatre P r i e s et de cinq 
ou six F r è r e s , auxquels i l assigna un costume par t i ­
cul ier . 

A cette époque , Saint-Laurent , qui appartenait au dio­
cèse de L a Rochelle, étai t le chef-lieu d'un v a s t e d o y e n n é 
qui comprenait tout le canton actuel de Mortagne, 
avec les paroisses dont les noms suivent : Les Epesses, 
Cbà l i l l on , Sa in l - Jou in - sous -C l i à l i l l on , S a i n l - A u b i n -
Baub igné , Moul ins , l a Chapcl le-Largeau, le Puv-Saint-
Ronnct, le Longeron, Torfou, Boussay, Monl igné, Saint-
André-de- la-Marcl ie . la Séguin iè re , la Itomagiie, Saint-
Christophc-du-Bois, la Tessoualc. Ce doyenné renfermait 
une abbaye célèbre , celle de Chàt i lon-sur-Sôvre (autre­
fois Mauléon) , de l 'Ordre de Saint-August in . Quatre 
paroisses é ta ient à l a nomination du doyen. 

L e bourg de Saint-Laurent est s i tué sur la rive gau­
che d e l à Sèvre Nantaise, dans un bassin profond que 
travers»! la r iv iè re . I l est e n t o u r é de collines escarpées 
qui l u i forment comme une ceinture de granit; ses mai­
sons sont j e tées sans alignement le long de ses rues 
étroi tes et tortueuses, l 'oint de monuments à visiter, 
en dehors de ses trois C o m m u n a u t é s , qui font toute sa 
gloire et son unique richesse. Calme et tranquille, au 
fond de sa belle vallée, ce bourg a vraiment une phy­
sionomie à part : on peut dire que c'est le sanctuaire 
de la p r i è re , de la méditation et de l ' é tude . 

Quand les enfants de Monlfor l vinrent habiter 
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Saint-Laurent, le doyen étai t M . René-Fé l ix Bougeon 
de la Jarrie, qui d'abord ne leur fut pas t rès favorable, 
mais qui ne put leur refuser son estime et son affection, 
lorsqu ' i l eut appris à les bien conna î t r e . 

L e R. P . Mulot , premier successeur du B . de Mont-
fort, a g o u v e r n é les C o m m u n a u t é s de Saint-Laurent 
pendant plus de 30 ans. On peut dire que ces Commu-
n a u t é s l u i doivent, d'une certaine m a n i è r e , p r e s q u e a u t a n t 
qu 'à leur vra i Fondateur. Celui-c i l u i avait la issé quel­
ques rares m a t é r i a u x avec lesquels i l devait construire 
de beaux et solides édifices. I l dirigea ses Congréga t ions 
avec une grande intelligence, a c c o m p a g n é e de la dou­
ceur et de l a fe rmeté que requiert une pareille adminis­
tration. Les soins constants qu ' i l leur donnait ne l 'em­
pêchèren t pas de se l ivrer aux missions j u s q u ' à la fin de 
sa vie. I l n'en a pas donné moins de 220, depuis que 
Montfort l'avait appe lé à sa suite, en 1715, j u s q u ' à sa 
mort en 1749. Que d ' âmes sauvées , et que de mér i t e s 
obtenus par ce pieux et in t rép ide apôt re ! I l mourut 
pendant les exercices d'une mission à Questembert, 
dans le diocèse de Vannes, le 12 mai 1749, à l 'âge de 
60 ans. Sa tombe y est encore en tou rée de la vénéra t ion 
publique. 

I l eut pour successeur le B . P . Audubon , des Sables-
d'Olonne, qui ne fil pas éclater moins de vertu dans sa 
conduite personnelle, moins de sagesse dans la direc­
tion de ses C o m m u n a u t é s , n i moins de zèle pour l ' œ u ­
vre des missions e l l e salut des ûmes . L u i aussi i l eut la 
gloire et le bonheur de mour i r sur le champ de bataille 
de la vie apostolique. Ce fut pendant une mission qu ' i l 
donnait au P o i r é - s o u s - V e l l u i r e , à l a fin de 175o, qu ' i l 
termina sa sainte mais trop courte ca r r i è r e . I l n 'é ta i t 
âgé que de 45 ans. Dans l'espace de 13 ans, cet ardent 
a p ô t r e de l 'Evangi le avait p r ê c h é 80 missions et p lu­
sieurs retraites. Ses obsèques se firent au Po i r é , avec 
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une grande pompe, aumilieudes larmes de ses confrères 
et de tout le peuple. 

L e B . P . Bcsnard, qui lu i succéda , é tai t né à Ren­
nes, le 5 a o û t ! 7 1 7 , un an après la mort du Bienheureux 
de Montfort. E n t r é dans la Compagnie de Marie en 
1743, i l se l ivra , dès le commencement, à l 'œuvre des 
missions avec toute l 'ardeur de la jeunesse et avec 
tout le feu d 'un c œ u r rempli d'amour pour Dieu et le 
prochain. I l aimait lajvie du missionnaire, et, dans son 
activité dévoran te , i l trouvait toujours trop long le temps 
qu'on l u i laissait pour se reposer. Après son élection, i l 
p rêcha encore un grand nombre de missions. Dans les der­
nières a n n é e s de sa vie, i l fut e n t i è r e m e n t absorbé par 
les occupations que lu i donnaient ses C o m m u n a u t é s . 
Depuis 1743 jusqu'en 1776, nous comptons au moins 120 
missions et une dizaine de retraites p r ê c h é e s p a r l u i . Il 
gouverna la famille de Montfort pendant 33 ans et mou­
rut à Saint-Laurent , le 22 avr i l 1788, à l 'âge de 71 ans. 
11 ne négl igea rien de ce qui regardait le temporel et le 
spirituel de ses Congréga t ions . 11 obtint du ro i Lou i s X V 
des lettres patentes qui leur donnaient une existence 
légale. C'est l u i qui fit construire le premier bâ t iment 
que l 'on aperçoi t , en entrant dans la C o m m u n a u t é de 
la Sagesse, et la maison qu'occupent aujourd'hui les 
missionnaires. Toujours au travail, i l sut trouver le 
temps d 'éc r i re une foule de lettres, de faire beaucoup 
de r èg lemen t s utiles, et de recueill ir des notes in té res ­
santes sur le Bienheureux de Montfort. I l avait eu le 
bonheur de vivre avec les P è r e s Mulot , V a t e l e t L e V a ­
lois, et du temps de la Mère Marie-Louise de J é s u s . I l 
avait pu recueillir de leur bouche les détai ls les plus 
sû r s et les plus édifiants touchant le Serviteur de Dieu . 

Son successeur fut le P . Micquignon, du diocèse d ' A ­
miens. E n t r é dans la Compagnie en 1768, i l n'occupa 
que pendant quatre ans la place de supé r i eu r g é n é r a l , 
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et mourut à L a Rochelle, le 18 janvier 1792. Sa fin fut 
c e r t a i n e m e n t a v a n c é e p a r l ' impression e x t r ê m e m e n t vive 
que produisit sur l u i la vue des profanations de cette 
époque désas t r euse . I l ne pouvait entendre sonner la 
Messe d'un p rê t r e a s s e r m e n t é sans en frissonner : « E n ­
core un sacr i lège ! s 'écriai t- i l avec l'accent de la plus 
profonde douleur ; encore un sacr i lège ! » 

Depuis la mort de leur saint Fondateur j u s q u ' à l 'épo­
que de la Révolu t ion , les P è r e s de la Compagnie de 
Marie avaient p rêché un nombre é t o n n a n t de missions 
dans les diocèses de L u ç o n , L a Rochelle, Poitiers, A n ­
gers, Nantes et Vannes. Tout le pays avait été évan-
gélisé par eux avec un zèle et un succès extraordinaires. 
Ils n 'é ta ien t pourtant qu 'un petit nombre ; mais c 'était 
comme une colonne mobile de vaillants soldats de 
t é sus -Chr i s t que l 'on voyait presque toujours en marche 
t sur le champ de bataille, et bien rarement en repos. 

I l est vra i que pour l a plupart ils joignaient une force 
physique peu commune à beaucoupde (aient et de vertu. 
Nous nous contenterons de citer i c i les noms des Pè res 
Mulot , Va te l , Besnard, Alber t , Hacquet, Javeleau, S u -
piot et U r i e n . 

L a con t rée qui a eu le plus à souffrir de l 'horrible 
tempête qui bouleversa la France, à la fin du siècle der-! 
nier, est sans contredit celle qui , depuis cette époque , 
porte le nom de Vendée mili taire. L a paroisse de Saint-
Laurent se trouve au sein de cette cont rée à jamais 
célèbre ; elle était dès lors exposée à toutes les horreurs 
de la guerre civi le . Mais elle devait avoir d'autant plus 
à souffrir qu'elle renfermait dans son sein des Com­
m u n a u t é s religieuses qui, par leurs services ren­
dus à la religion et à la société, par leur zèle à p rêcher les 
bonnes doctrines, pa r l eu r d é v o u e m e n t à la patrie, que 
la Révolu t ion poussait vers l ' ab îme, avaient mér i t é la 
haine des ennemis de l 'autel et du t rône . Cette haine 
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inspi rée par l'enfer devait être d'autant plus violente 
que l'enfer n'ignorait pas le bien qu'avaient opéré Mont­
fort et ses enfants spirituels. 

E n effet, le grand Serviteur de Dieu avait con t r ibué 
lu i -même directement, par ses nombreuses et ferventes 
missions et par toutes les œ u v r e s qu'enfanta son zèle 
d 'apôt re , à conserver et à développer le sentiment re l i ­
gieux qui éclata d'une m a n i è r e si é t o n n a n t e , pendant 
la grande tourmente r évo lu t ionna i r e , dans les cont rées 
qu ' i l avait évangél i sées . Ce sentiment religieux fut en­
core développé et fortifié d é p l u s en plus par ses enfants 
qui é taient venus fixer leur demeure à côté de son tom­
beau et qui n'avaient point cessé d 'évangél iser , à leur 
tour, ces m ê m e s cont rées , avec un zèle ardent et un 
immense succès . L'esprit de Montfort avait tellement 
péné t r é les religieuses populations de la Vendée , qu'elles 
conservaient encore l'empreinte de son courage et de 
sa foi. 

Q u ' i l nous soit permis de dire i c i ce que nous avons 
entendu répé te r bien souvent : « L a Vendée a été et 
est encore ce que l'oritfaite Montfort et ses enfants ». — 
« C'est à la maison des missionnaires de Saint-Laurent, 
disai tMgr de Boui l le , é v è q u e d e Poitiers, mort en 1842, 
que nous devons en grande partie la conservation de la 
religion dans tout le pays qui l'entoure. » Les Pè re s du 
concile provincial de Poitiers disaient, en 1868 : « C'est 
grâce au vénérable Louis -Mar ie Grignon de Montfort 
que l 'on doit, dans nos contrées de l'Ouest, d'avoir con­
servé une foi vive, l 'amour de la Croix et la dévot ion à 
la Sainte Vierge. » 

Les C o m m u n a u t é s religieuses de Saint-Laurent ne 
pouvaient manquer d 'être cruellement éprouvées pen­
dant l a formidable t empê te r évo lu t ionna i re . Mais nous 
n'avons point à dire i c i tout ce qu'elles eurent à soulfrir 
à cette époque désas t reuse . A la mort du B . P . Micqui -
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gnon, en 1792, on é lut pour l u i succéder le R. Pè re 
Supiot, né à Anccn i s , du diocèse de Nantes. Il appar­
tenait à la Compagnie de Marie depuis 1758, et i l était Agé 
déjà de 61 ans. I l avait évangél isé un grand nombre 
de paroisses, quand i l fut n o m m é supé r i eu r géné ra l . 
Dieu lu i réservai t une pénible mission et de grandes 
douleurs. I l a vu sa maison du Saint-Esprit envahie, 
pillée, incendiée par les ennemis de la rel igion et de l a 
société ; ses missionnaires d ispersés ; l 'un d'entre eux 
fusillé à Saint-Laurent, le P . Serres ; deux autres mas­
sacrés à L a Rochelle, les P è r e s Dauche et Verger . 11 a 
vu six de ses F r è r e s éga l emen t égorgés , empa lés et 
fusillés. I l a v u sa maison ue la Sagesse deux ou trois 
fois incendiées ; ses religieuses obligées de fuir et de 
se cacher ; un grand nombre d'entre elles emprison­
nées , c o n d a m n é e s au carcan, mourant de faim et de 
misè re ; plusieurs égorgées l â chemen t par d'indignes 
soldats ; quelques-unes portant leur tè te sur l ' échafaud. 
Quels coups terribles pour le c œ u r d'un pè re ! 

Ce véné rab l e supér ieur passa les jours de la Révo lu ­
tion à Saint-Laurent et dans les environs, caché tantôt 
dans un l ieu , tan tô t dans un autre, dans les méta i r ies 
les moins suspectes, dans les genê t s et dans les bois, et 
surtout dans les rochers qui avoisinent le bourg. Il fut 
d'un grand secours pour le maintien de la religion dans 
toute la con t rée : i l avait r eçu à cet effet de Mgr de 
Coucy, évêque d e L a Rochelle, les plus amples pouvoirs. 
D u fond de sa retraite, i l encourageait l a vertu, conso­
lait le malheur, et empêcha i t autant qu ' i l était possible 
l'eflusion du sang. Les autres missionnaires qui pu­
rent é chappe r à la mort, ne demeuraient pas inaclifs. 
Nui t et jour , ils ne cessaient de s'occuper du salut des 
â m e s , à Saint-Laurent ou dans les paroisses voisines, 
où ils é ta ien t obligés de fuir et de se cacher. L e u r zèle 
ne fut jamais plus ardent ; mais Dieu seul a pu connai-
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Ire tout le bien qu'ils ont fait à cette époque de ca lami­
tés publiques. 

Cependant l'orage révo lu t ionna i re avait cessé de 
gronder avec la m ê m e violence ; la paix avait été en 
partie rendue à l 'Egl ise . L e gouvernement français s i ­
gna avec le Souverain Pontife Pie V I I , de sainte et 
g l o r i e u s c m é m o i r e . u n Concordatqui semblait devoir met-
tre l in à toutes les dissensions. Malheureusement deux 
évoques et quelques p rê t r e s refusèrent des'y soumettre 
et en t r a înè r en t dans le schisme, dit de la Petite-Eglise, 
des populations ch ré t i ennes qui avaientmisen eux toute 
leur confiance. Les P è r e s de la Compagnie de Marie, 
a c c o u t u m é s à tourner leurs regards vers Rome, et à 
obéir à ses décis ions , ne se c o n t e n t è r e n t pointd'accueil l ir 
avec foi et amour la parole sacrée du successeur de 
Pierre ; mais ils t rava i l l è ren t de toutes leurs forces à 
ramener dans le bercail les brebis éga rées . Plusieurs 
prê t res , cédan t à leurs exhortations et à leurs exemples, 
curent le bonheur de quitter le schisme avec leurs 
peuples. Les missions données , depuis cette époque , 
dans les paroisses où se trouvaient des opposants que l 'on 
appelait Dissidents, ont con t r ibué plus que tout le reste 
;i faire presque e n t i è r e m e n t d i spa ra î t r e le schisme, qu i , 
depuis Iong tempsdé jà , ne trouve plus aucun p rê t r e pour 
le soutenir. 

A près avoir t r aversé les jours mauvais et relevé ses 
Congréga t ions de leurs ruines, le R . P . Supiot jugea, 
ainsi qu ' i l s'en explique l u i - m ê m e , « qu ' i l étai t temps, 
près de finir sa car r iè re , de se retirer pour pleurer tout 
le mal qu ' i l avait occas ionné et tout le bien qu ' i l avait 
empêché , et pour supplier la bon té divine de l u i par­
donner et de l u i faire sentir l'effet de son infinie misé­
ricorde. » Son humi l i t é l u i inspirait ce langage. I l est 
vrai que le zèle de ce pieux et in t r ép ide confesseur de la 
loi étai t e n c h a î n é par l ' âge et les inf i rmi tés . I l obtint, en 
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conséquence , d'avoir le P . Duchesne, d'abord pour 
supp léan t , en 1806, et plustard pour successeur, en l810. 
I l vécut encore huit a n n é e s , et nemouru lque le 12 d é ­
cembre 1818, à l 'âge de 87 ans. I l avait vu les Bourbons 
remonter sur le t rône de France et recommencer le cours 
des missions, interrompu depuis p r è s d'un quart de 
siècle. 

À sa mort, le II. P . Duchesne r eçu t de ses confrères 
le , l i t re de supé r i eu r géné ra l des Congréga t ions , que 
déjà i l administrait avec sagesse depuis plusieurs an­
nées . Né à Pornic , dans le diocèse de Saint -Bricuc, en 
1761, i l é tai t en t ré dans la Compagnie de Marie en 
1783. 11 passa presque tout le temps de la Bévolut ion à 
l 'hôpital maritime de Brest, obligé de se cachersoigneu-
sement pour échappe r à la gui l lot ine. I l rendit les plus 
s ignalés services aux Fi l les de la Sagesse, qui ne qui t tè­
rent point cet hôpi ta l , pendant les jours mauvais. E n 
1814, i l alla se prosterner, au nom de tous les enfants 
de Montfort, aux pieds de Pie V I I retenu captif à F o n ­
tainebleau par un tyran dont l 'orgueil et l 'ambition 
devaient être b ientôt chât iés d'une m a n i è r e terrible. A 
la fin de 1819, ce fils dévoué de l 'Eglise envoya à Borne 
le P . Couprie pour déposer de nouveau aux pieds du 
Souverain Pontife les hommages de ses C o m m u n a u t é s . 
L e P . Couprie se fit remarquer à Rome par toutes ses , 
bonnes qual i tés : aussi le Pape songea-t-il à l u i confier 
un poste important dans l 'Eglise d'Orient. I l fut sacré I 
évoque de Babylone, en 1820. L a France ne devaitplus 
le revoir. I l se rendit à son poste, accompagné des re­
grets et des pr ières de tous les membres de la famille 
religieuse qu ' i l avait la issée à Saint-Laurent. A p r è s 
avoir g o u v e r n é son Eglise avec beaucoup de sagesse, 
pendant près de onze ans, i l mourut du choléra , à 
Bagdad, dans la nuit du 25 au 26 avr i l 1831. 

L e R . P . Duchesne avait qui t té cette vie le 22 d é -
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cembre 1820, à l 'âge de 59 ans et 9 mois. P r é v o y a n t sa 
mort prochaine, i l avait fait nommer son assistant 
M . Gabriel Deshayes, encore curé d 'Auray, au diocèse 
de Vannes , dont i l avait eu occasion de conna î t r e toutes 
les belles qua l i tés . 

Celui-c i fut élu s u p é r i e u r g é n é r a l le 17 janvier 
1821. Né le 6 d é c e m b r e 1767, à Beignon, alors du dio­
cèse de Sainl -Malo, et aujourd'hui de Gelui de Vannes, 
i l é t a i t d i a c r e , quand la Bévo lu t ion éclata en France 
comme un épouvan tab l e coup de tonnerre. I l alla se 
faire ordonner p rê t re à Jersey, des mains de Mgr Le 
Mintier , dernier évèquc de T r é g u i e r , le 24 mars 1792. 
Rent ré en Bretagne, i l exerça le minis tè re le plus actif 
et le plus utile, au mil ieu des populations chré t i ennes 
qui le tenaient soigneusement caché , ainsi que plusieurs 
autres p r ê t r e s . I l devint cu ré d 'Auray en 1805. 

Il s'est m o n t r é toute sa vie l 'homme des bonnes œ u ­
vres et l 'homme de la Providence. Avant son ar r ivée à 
Saint-Laurent, i l avait établ i deux maisons de retraites 
sécul ières , à A u r a y et à Josselin. De concert avec 
M . l 'abbé Jean-Marie de la Mennais, i l avait ins t i tué la 
Congréga t ion des F r è r e s de l 'Instruction Chrét ienne de 
P loë rme l ; i l avait fondé aussi les S œ u r s de l ' Instruc­
tion Chré t i enne de Saint-Gildas. I l avait con t r ibué à 
l 'acquisition des é t ab l i s semen t s de la Chartreuse d ' A u ­
ray et de Sainte-Anne. C'est encore à ses soins et à son 
initiative qu'on doit le magnifique monument élevé à la 
gloire des victimes de Quiberon. 

Dès son ar r ivée à Saint-Laurent , i l établit l 'œuvre 
des retraites sécul iè res , qu ' i l développa plus tard, en 
c o m m e n ç a n t l ' é tabl i ssement de Saint -Michel . I l chercha 
aussi à se procurer des missionnaires, en fondant un 
petit collège apostolique, et i l augmenta cons idérable­
ment le nombre des F r è r e s de l 'Instruction, dont i l de­
vint comme le second fondateur. Dans un voyage à 
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Home, en 1825, le R. l \ Deshaycs, qu i , aussi bien que 
ses prédécesseurs , désirai t vivement l 'approbation ca­
nonique de ses Congréga t ions , eut le bonlieurd'obtenir 
du Pape Léon X I I un Bref laudatif en leur faveur. Il fit 
faire éga l emen t un pas important à l'affaire de la Béati­
fication du P è r e de Montfort. Enfin ce digne Serviteur 
de Dieu , p l e ind ' années , de vertus et de mér i t e s , passa à 
une vie meilleure, le 28 décembre 1841, à l 'âge de 74 
anset 22 jours. 

Il eut pour successeur l e B . P . Dal in , supé r i eu r du 
petit sémina i re des Sables-d'(Bonne, depuis 1830, et 
faisant partie d e l à Compagnie depuis 1837. I l était né 
aux Herbiers, du diocèse d e L u ç o n , le 3 décembre 1800. 
(1 possédai t toutes les qua l i t és propres à gouverner les 
C o m m u n a u t é s qui l u i furent confiées et à leur donner 
un nouvel essor. Auss i les vit-on se développer d'une 
man iè re cons idérab le . Les missionnaires se déc idèrent , 
pour la p remiè re fois, à sortir de Saint-Laurent. Ils 
fondèrent presque en m ê m e temps trois rés idences : à 
Vngoulême, à Or léans et à Tourcoing, dans le diocèse 

de Cambrai . E n 1853, le B . P . Dalin fit un voyage à 
Borne, et i l eut la joie de voir se terminer favorable­
ment deux questions bien importantes: celle de l 'appro­
bation canonique de ses Congréga t ions , et celle con­
cernant les écrits de leur saint Fondateur. 

L e Bévérend Pè re Dal in ayant donné sa démiss ion 
en -1855, le Bévé rend Père Denis fut élu supé r i eu r gé­
néra l à sa place. I l é tai t né à Andrezé , du diocèse d ' A n ­
gers, le 30 octobre 1807. Dès qu ' i l fut promu au sacer­
doce, i l se rendit à la C o m m u n a u t é . Biche de jeunesse 
et de santé , plein d'intelligence, d 'énerg ie et de bonne 
volonté, avec une parole facile, aimant le mouvement 
et les cé rémonies des missions, i l se l ivra avec ardeur 
et succès à cette œ u v r e , pendant vingt-trois ans. De­
venu supé r i eu r géné ra l , i l utilisa pour le bien de ses 
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Congrégat ions tous les talents qu ' i l avait r eçus du 
ciel . 

Pendant son géné ra l a t , un vaste é t ab l i s semen t fut 
construit à côté du calvaire de P o n t c h à t e a u , pour rece­
voir des Pè res , des F r è r e s , des S œ u r s , des séminar i s tes 
des t inés à former et à alimenter le clergé sécul ier de 
l'île d 'Haï t i , et une école apostolique. Des P è r e s , des 
F r è r e s et des S œ u r s furent éga lement envoyés dans 
cette île lointaine, pour y p rêche r l 'Evangile , y instruire 
la jeunesse, et y exercer toutes les œ u v r e s de la char i té 
c h r é t i e n n e . E n 1869, un Décre t apostolique constatant 
l 'héroïci té des vertus de Montfort fut rendu par le Pape 
Pie I X : ce qui fut un grand sujet de joie pour toute la 
famille religieuse du Serviteur de Dieu , et par t icu l iè re ­
ment pour celui qui étai t cha rgé de la gouverner. Le 
Bévérend P è r e Denis a qui t té cette vie pour aller rece­
voir au ciel la r é c o m p e n s e de ses longs travaux, le 8 
février 1877. 

On élut à sa place pour supér ieur généra l le Révérend 
Pè re Guyot. Né à Josselin, au diocèse de Vannes, le 23 
jui l le t 1828, i l étai t en t ré au noviciat des P è r e s mis­
sionnaires en 1862, après avoir professé la théologie , 
pendant plusieurs années , au grand sémina i re de son 
diocèse. Dès le commencement de son administration, 
on a établi une rés idence de missionnaires à Notre-
Dame du Mari l la is , dans le d iocèse d 'Angers , et l ' o n 
a accepté l a cure de Saint-Laurent et le service de la 
paroisse. 

L ' année 1880, qui devait ê t re si funeste à tant de C o n ­
gréga t ions religieuses de France, ne devait point épa r ­
gner les Pè re s de la Compagnie de Marie. Ils furent 
expu l sés de leurs maisons de Saint-Laurent, d 'Angou-
lème, d 'Or léans et de Tourcoing. Mais on a t r o u v é le 
moyen d ' a t t énuer , autant que possible, les tristes effets 
produits par les trop fameux décrets lancés contre les 
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Congréga t ions non au to r i sées . Dieu semble m ê m e avoir 
voulu tirer le bien du mal , car le Nov ic i a t des P è r e s , 
t ransféré en Hollande, devient plus nombreux que par 
le passé , et l 'on a c o m m e n c é au Canada u n vaste é t a ­
blissement qui donne de grandes e s p é r a n c e s pour l ' a ­
venir. 

E n 1886, les C o m m u n a u t é s religieuses de S a i n t - L a u ­
rent ép rouvè ren t tour à tour une grande jo ie et une 
grande tristesse, car elles eurent l a consolat ion de voi r 
terminer favorablement l a question des mi rac les de leur 
Bienheureux Fondateur, et la douleur de perdre leur 
s u p é r i e u r géné ra l qui mourut le 26 d é c e m b r e , a p r è s 
une longue maladie. Il fut r e m p l a c é , le 16 a v r i l 1887,par 
le Bévérend P è r e Maur i l le , né à C h e m i l l é , du diocèse 
d'Angers, le 28 févr ier 1843, et e n t r é dans l a C o m p a ­
gnie de Marie en 1871. Tout fait e s p é r e r que le nouveau 
supé r i eu r généra l ne restera point au-dessous de ceux 
qui ont por t é avant l u i une charge aussi lourde et aussi 
importante. 

C H A P I T R E I L 

CONGRÉGATION DE L A S A G E S S E . 

L a C o n g r é g a t i o n de l a Sagesse, fondée , comme l a 
Compagnie do Mar ie , p a r l e Bienheureux Louis -Mar ie 
C r i g n o n de Montfort, est a s s u r é m e n t l ' un des plus 
beaux fleurons de l 'Egl ise de F rance . Qu 'on lise son 
histoire, on ne peut manquer de la parcouri r avec un 
grand in t é r ê t et une grande édif icat ion. Nous ne pou­
vons jeter i c i qu 'un coup d'oeil rapide sur cette histoire 
si glorieuse et si édi f iante . Nous avons fait c o n n a î t r e 
déjà le commencement de cette C o n g r é g a t i o n . Nous 
avons dit comment les p r e m i è r e s F i l l e s de l a Sagesse 
furent appe lées de Poit iers à L a Bochel le , pour faite l a 
classe aux petites filles pauvres de cette v i l le . El les y 
r e s t è r e n t trois ans, et des circonstances pa r t i cu l i è r e s les 
r a m e n è r e n t à l 'hôpi ta l de Poi t iers . Ce n ' é t a i t pas l à pour­
tant qne la Providence voulait les fixer d'une m a n i è r e 
(lélinitive ; elle leur p r é p a r a i t une place à cô té du tom­
beau de leur saint Fondateur. 

C'est au mois de j u i n 1720 qu'elles vinrent s'instal­
ler à Saint -Laurent , dans une bien pauvre maison 
qu'avait a che t ée pour elles Madame la marquise de 
Uouil lé . O n se ferait difficilement une juste idée de 
tout ce qu'eurent à souffrir, dans les commencements , 
les pieuses F i l l e s de Montfort. I l fallait q u ' é t a n t les pre­
m i è r e s , elles pussent ê t re p roposées à celles qui de-
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vaientles suivre comme de parfaits m o d è l e s de patience, 
et que leur C o n g r é g a t i o n , à quelque point de prospér i té 
qu'elle d û t parvenir plus tard, se r e s s o u v î n t toujours 
que son berceau avait é té , comme celui du Sauveur , 
e n t o u r é du d é l a i s s e m e n t et de la p a u v r e t é . L a nouvelle 
demeure des F i l l es d e l à Sagesse n ' é t a i t qu'une misé ra ­
ble cabane, où tout manquait , jusqu 'aux ustensiles les 
plus n é c e s s a i r e s . El les n'avaient pour lit qu 'un peu de 
paille et pour nourr i ture qu 'un pain grossier. Mais ce qui 
étai t pour elles un plus grand sujet de peine, c 'étai t de se 
voir d é s a p p r o u v é e s et contredites par ceux- l à m ê m e qui 
semblaient devoir ê t re leurs soutiens et leurs consolateurs. 
Cependant l ' é v ê q u e de L a Rochel le , suivant en cela les 
intentions de Montfort , leur donna, comme on l 'a v u , le 
Pè re M u l o t pour s u p é r i e u r , et b ien tô t a p r è s , elles eu­
rent pour confesseur un autre missionnaire , le P è r e 
L e Va lo i s . P u i s l ' é t ab l i s s emen t des P è r e s de la Compa­
gnie de Mar ie ne tarda pas à se former, et ce fut pour 
la Mère Mar ie -Lou i se de J é s u s et pour ses filles un 
grand sujet de jo ie et une garantie pour l 'avenir. 

L a C o n g r é g a t i o n de l a Sagesse s'augmenta b i en tô t 
de quatre nouvelles S œ u r s , qui firent profession dans 
l'église paroissiale, le 16 d é c e m b r e 1722. Ce sont les 
p remiè res q u i aient pris publiquement et avec solenni té 
l 'habit des F i l l e s de la Sagesse. On leur donna les noms 
de S œ u r du Ca lva i re , S œ u r de la Nat iv i té , S œ u r des 
Anges et S œ u r S é r a p h i q u e . Cette de rn i è r e était la 
propre s œ u r de Marie-Louise de J é s u s . L a r é p u t a t i o n 
de ces pieuses religieuses et les bénéd ic t ions que Dieu 
se plaisait à r é p a n d r e sur leurs travaux leur a t t i r è ­
rent peu à , p e u un bon nombre de novices et les 
tirent appeler en divers l ieux. Les diocèses de R e n ­
nes, de L a Roche l le et de Poit iers voulurent avoir 
des F i l l e s de Montfor t . Quand elles furent appelées à 
l 'hôpi ta l de Poi t ie rs en 1748, elles desservaient déjà 
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27 é t a b l i s s e m e n t s . Ce nombre s 'était a u g m e n t é d'une 
douzaine, quand, en 1759, mourut l a Mère Marie-Louise 
de J é s u s . E l l e termina sa longue, glorieuse et sainte 
c a r r i è r e , à l 'âge de 75 ans, vers les 8 heures du soir, 
u n samedi, 28 avr i l , au m ê m e mois, au m ê m e quan­
t i ème , à la m ê m e heure, dans le m ê m e lieu qu 'é ta i t 
décédé le Bienheureux de Montfort ; elle fut inhu­
m é e dans la m ô m e chapelle de l a Sainte-Vierge de 
l 'égl ise paroissiale de Saint-Laurent . I l nous est permis 
d ' e s p é r e r que sa tombe, un jour , sera glorieuse comme 
celle du grand Serviteur de D i e u , et que les vertus de la 
F i l l e seront cé lébrées dans l 'Egl ise comme celles du 
P è r e . 

A p r è s le décès de la p r e m i è r e s u p é r i e u r e géné ra l e des 
F i l l es de la Sagesse, on é lu t , pour l a remplacer, l a S œ u r 
Saintc-Anastasie, qui gouverna l a C o n g r é g a t i o n pen­
dant neuf ans, et fit bri l ler en elle toutes les qua l i t é s et 
toutes les vertus que l 'on pouvait d é s i r e r . L a s u p é ­
rieure géné ra l e d e l à Sagesse est é l ue pour trois ans, et 
elle peut ê t re é lue plusieurs fois de suite ; mais, d ' ap rès 
l 'usage qui s'est établi et maintenu dans la C o n g r é g a ­
t ion, elle se retire, ap rè s avoir p o r t é , pendant neuf ans, 
la lourde charge qu'on l u i a mise trois fois sur les 
é p a u l e s . 

E n 1767, on a c o m m e n c é à recevoir dans la Commu­
n a u t é des S œ u r s Converses. Cette innovat ion , a s su ré ­
ment t rès cons idérable , s'est faite ap rè s un long et m û r 
examen ; et, depuis ce temps, on n'a point à regretter 
d 'avoir in t e rp ré té de cette m a n i è r e la pensée du B i e n ­
heureux Fondateur, et d'avoir ainsi c o m p l é t é son œ u v r e . 
Déjà , en 1732, le roi Lou i s X V avait déc la ré qu ' i l pre­
nait les Fi l les de la Sagesse sous sa haute protection : 
mais, en 1773, i l fit plus encore, car i l leur accorda, 
a ins i qu'aux missionnaires, des lettres patentes qui 
rendaient les C o m m u n a u t é s de Sain t -Laurent plus sta-
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bles que par le passé et les mettaient à l ' abr i d'une 
foule de tracasseries qui leur venaient des particuliers 
et m ê m e des au to r i t é s civiles. Les J ansén i s t e s , qui 
avaient poursuivi Montfort avec tant d ! acharnement, 
ne la i ssèren t pas non plus en repos sa famille rel i ­
gieuse. 

Cependant la Congrégat ion de la Sagesse allait toujours 
se développant , toujours agissant au dehors pour le 
bien du prochain, sanspourcelarienperdre audedansde 
sa b e a u t é , de sa force et de sa vie, et déjà plusieurs cen­
taines de religieuses, d is t r ibuées en près de quatre-vingts 
é tab l i ssements , f a i s a i e n t p a r t o u t b é n i r l a b o n t é de Dieu et 
le nom de Montfort, q u a n d é c l a l a l ' o r a g e r é v o l u t i o n n a i r e . 
L a S œ u r Sainte-Flavie était alors s u p é r i e u r e géné ra l e ; 
elle avait succédé , en 1789, à la Mère S a i n t - F r a n ç o i s -
Rég i s . On ne pouvait faire un meil leur choix. Les jours 
allaient devenir bien mauvais. I l fallait une femme forte 
pour tenir tête à la plus affreuse de toutes les t e m p ê t e s 
qui aient ébranlé l 'Eglise et la France, et pour relever 
de ses ruines un édifice religieux, dont presque toutes 
les murailles allaient ê tre abattues par un torrent d é v a s ­
tateur. L a Mère Sainte-Flavie n'est point r e s t ée au-
dessous de sa difficile et douloureuse mission, et elle 
s'est m o n t r é e toujours aussi grande que son malheur . 

A u commencement de 1790, le R. P . Micqu ignon , 
s u p é r i e u r géné ra l , apercevant le danger qui m e n a ç a i t 
l 'Eglise de France, fit entendre le c r i d'alarme au m i ­
l ieu du troupeau chér i qui l u i avait é té confié. I l 
adressa à toutes les Fi l les de la Sagesse une lettre ad­
mirable, dans laquelle i l leur donnait, avec l'affection 
d 'un pè re et l a fermeté d'un confesseur de l a foi , tous 
les avertissements et tous les conseils dont elles pou­
vaient avoir besoin. O n eût dit que Je Seigneur dévo i ­
lait l 'avenir, avec toutes ses horreurs, aux yeux de 
son serviteur fidèle. On e û t dit que ce digne enfant et 

L O U I S - M A R I E GR1GNON DE M O N T F O R T . 431 

successeur de Montfort, c h a r g é du soin de toute sa 
famille religieuse , découvra i t à l a fois tous les malheurs 
qui allaient fondre sur la société et sur l a rel igion. Les 
craintes qu ' i l exprimait si vivement dans sa lettre ne tar­
dèren t point à se réal iser . Chaque j ou r les nouvelles les 
plus affligeantes arrivaient à Saint-Laurent . Beaucoup 
de S œ u r s , ap rè savo i r courageusement refusé le serment 
antireligieux qu'on leur demandait, et s 'ê t re vues chas­
sées de leurs maisons de classes ou des h ô p i t a u x , v in ­
rent se réfugier à l a Maison-Mère , a u p r è s de leurs supé­
rieurs ; mais elles ne devaient pas trouver là plus de 
sécur i té qu'ail leurs. 

L e 18 aoû t 1792, l 'Assemblée nationale ayant déc ré té 
la suppression de toutes les Congréga t i ons religieuses, 
on comprit a i sément qu ' i l serait impossible d ' é c h a p p e r 
à cette lo i inique et brutale. O n ré so lu t donc de ren­
voyer les novices qu i se trouvaient à l a C o m m u n a u t é , et 
do prendre vis-à-vis des S œ u r s une mesure nécessa i r e 
qui ne pouvait manquer de leur causer l a plus profonde 
douleur. I l fallut se sépare r , en attendant des temps 
meilleurs. Quelques religieuses cependant ne s 'é loignè­
rent pas encore de la C o m m u n a u t é ; mais elles n 'y res­
tèrent pas inactives. El les eurent b ien tô t occasion de 
faire éc la ter leur char i t é de l a m a n i è r e l a plus tou­
chante, en soignant indistinctement tous les malades 
qui r éc l amèren t leur secours, quand Saint-Laurent 
fut devenu comme le quartier g é n é r a l des malades et 
blessés royalistes ou r épub l i ca in s . P lus d'une fois m ê m e 
elles furent assez heureuses pour a r r ê t e r le bras des 
V e n d é e n s j u s t e m e n t i r r i tés , et sauver l a vie des pri­
sonniers républ ica ins ; mais r ien n ' é t a i t capable de ca l ­
mer la rage des ennemis d e l à re l ig ion . 

U n jour , les répub l ica ins s'emparent du bourg de 
Saint-Laurent, et, a p r è s avoir p i l lé l a maison des mis­
sionnaires et m a s s a c r é plusieurs F r è r e s , ils envahis-
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sent celle des religieuses, qu' i ls l ivrent au pil lage et à 
l ' incendie, en accablant d'injures et de menaces les 
S œ u r s qui n'avaient pas eu le moyen ou la vo lon té de 
s'enfuir. De trente-six religieuses qu i habitaient alors 
la maison, dix seulement s 'é ta ient é c h a p p é e s ; de ce 
nombre étai t la s u p é r i e u r e géné ra l e , l a Mère Sainte-
Flav ie . Trois soldats, l 'ayant r e n c o n t r é e dans u n petit 
r édu i t , l u i d e m a n d è r e n t ce qu'elle faisait là : « Je re­
garde brûler ma maison », leur r épond i t - e l l e avec calme. 
Les S œ u r s res tées dans la maison sont r é u n i e s sur l 'or­
dre du commandant. On les accable d' invectives les 
plus g ross iè res . On ne pouvait pas leur reprocher leur 
costume re l ig ieux; elles l 'avaient qu i t t é ; mais on leur 
demande pourquoi elles sont res tées a s s e m b l é e s contre 
les lois. Elles r é p o n d e n t qu'elles sont r e s t ées pour soi ­
gner leurs malades. L à - d e s s u s , nouvelles injures ; puis 
on discute, en leur p r é sence , si on les fusillera sur - le-
champ. Enf in on prend le parti de les conduire à Cho-
let, et pour cela on les lie deux à deux comme d ' infà-
nies cr iminels . Pendant cette opé ra t i on , l 'une d'elles 
croit pouvoir s ' échapper ; mais elle est m a s s a c r é e à 
la porte de l ' é t ab l i s sement . Une autre, que l 'on t rouva 
dans une maison pa r t i cu l i è re , é p r o u v a le m ê m e sort. 

A p r è s avoir é t é , durant toute la route, rassas iées 
d'opprobres, et sans cesse m e n a c é e s de mort , les mal­
heureuses p r i sonn i è r e s a r r i v è r e n t à Cholet, totalement 
épu i sées . A u l ieu de leur accorder le repos et l a nour r i ­
ture que r é c l a m e leur é ta t , on les conduit devant le 
Comi té r é v o l u t i o n n a i r e , o ù elles subissent un long et 
pénib le interrogatoire. A toutes les questions elles 
r é p o n d e n t unanimement, avec s impl ic i té et prudence, 
avec force et d ign i t é . L e glaive est sur leur t ê t e , et 
nulle d'entre elles ne cherche à l ' é lo igner p a r l e plus 
léger mensonge. « Que faisiez-vous à Sain t -Laurent ? 
leur demande-t-on entre autres choses. — Nous 
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soignionsles m a l a d e s . — A v i e z - v o u s d c s p r ê t r e s ? — Vous 
savez bien que vous les avez chassés . — Ne faisiez-vous 
pas administrer les sacrements ? — C'est notre devoir, 
quand nous le pouvons. — N'avez-vous pas fait r é p a n ­
dre le sang ? — Bien lo in de là ; nous nous y sommes 
opposées autant que nous l 'avons pu . — Ne regrettez-
vous pas l a mort du ro i ? — Nousne n o u s m ê l o n s pas des 
affaires politiques. — N e faisiez-vous pas des images de 
d é v o t i o n ? — Notre état est de soigner les malades. » 
A p r è s bien d'autres questions a c c o m p a g n é e s d'injures 
de tout genre, on finit par cette demande dér i so i re : 
« Voulez-vous vivre et m o u r i r dans la rel igion catho­
lique, apostolique et romaine ? » Ici toutes se lèvent , 
et r é p o n d e n t avec respectet éne rg i e : « O u i , moyennant 
la g r âce de Dieu . » Cette parole sublime de courage c h r é ­
tien n'excite que des b l a s p h è m e s , et les h é r o ï n e s de la 
foi et de l a c h a r i t é sont conduites dans une espèce de 
corps de garde, o ù , pour tout l i t , elles ne trouvent 
qu 'un peu de paille. On les y laissa encore 24 heures 
sans nourr i ture . L 'une d'elles mourut b i en tô t de faim, 
son grand âge ne l u i ayant pas permis de soutenir la 
disette à laquelle on les avait c o n d a m n é e s . C'étai t la 
S œ u r E l é o n o r e , âgée de 75 ans. 

On emprisonna toutes celles qui avaient plus de 
40 ans, avec l ' intention de les fusiller plus tard. Les 
plus jeunes furent p lacées à l 'hôpi ta l pour y soigner les 
malades r é p u b l i c a i n s , qu i é t a i e n t t rès nombreux. Peu 
a p r è s , les royalistes, s ' é tant e m p a r é de Cholet, ouv r i ­
rent la porte de la prison aux S œ u r s , qui purent se ret i­
rer, tandis que celles qui é t a i e n t à l ' hôp i ta l voulurent 
y rester, pensant qu'elles y seraient en s û r e t é aussi bien 
qu'ai l leurs. El les se trompaient ; les r é p u b l i c a i n s ayant 
repris Cholet, on fit conduire les S œ u r s à Nantes, 
sous escorte, afin d'y subir les ordres de l ' in fâme Car ­
rier. E l l e s furent déposées dans un h ô p i t a l , où elles 
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r e s t è r en t environ quinze jours , t ravai l lant sous la d i ­
rection de femmes r épub l i ca ines plus m é c h a n t e s que 
les soldats ; ensuite on l e s m i t e n pr ison. Elles y é ta ient 
dans l 'ordure et dans le d é n u e m e n t le plus complet, 
attendant, à chaque heure, leur tour d'aller pér i r dans 
les eaux de la Lo i r e ou sur la gui l lo t ine . Hui t "d'entre 
elles succombèren t à tant de souffrances et mou­
rurent dans la prison. Les autres furent appe lées à l 'hô­
pital marit ime de Brest, pour y soigner les malades, 
avec leurs S œ u r s qui é ta ien t constamment res tées à 
leur poste, m a l g r é tous les outrages qu'on leur faisait 
subir. 

Les Fi l les de l à Sagesse ne qu i t t è r en t point l 'hôpi ta l de 
la Marine de Brest pendant tout le temps de la Bévo lu ­
t ion. I l est v ra i qu'on ne pouvait se passer d 'el les; la 
guerre et des ép idémies terribles avaient rendu leurs 
services indispensables. On les gardait ; mais on s 'é ta i t 
bien promis de les torturer sans cesse, afin, disait-on, de 
leur faire payer c h è r e m e n t leur r é s idence dans l 'hôpital} 
O n peut dire avec véri té que de toutes les religieuses 
qui ont souffert pendant la Bévo lu t ion , celles de l 'hôpi­
tal marit ime de Brest peuvent tenir le premier rang, si 
l 'on cons idè re cette suite de p e r s é c u t i o n s qu'elles ont 
e n d u r é e s , pendant dix a n n é e s . El les trouvaient cepen­
dant quelque appui dans plusieurs m é d e c i n s ou commis­
saires, mais surtout dans la plupart des malades qui 
m e n a ç a i e n t de mettre le feu à l 'hôpi ta l , si les S œ u r s en 
é ta ien t chassées . 

Partout l a pe r sécu t ion sévissai t avec fureur. Deux 
Filles de la Sagesse furent gu i l lo t inées à Nantes ; elles 
se rendirent à l ' échafaud la joie-du ciel sur le front, et 
le chant des cantiques sur les l èvres ; la plus âgée avait 
à peine trente ans. Oh ! s ' écr ia i t -on sur leur passage, 
épargnez donc ces belles petites Sœurs qui chantent s{ 
bien ! Mais Dieu les appelait à chanter avec ses anges. 
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Deux autres subirent le m ê m e supplice à Bennes. L e 
bourg du Longeron vit éga l emen t coulerle sang de deux 
Fil les de Montfort. Une fut massac r ée à Coron ; et une 
autre blessée d'un coup de sabre y fut laissée pour morte. 
Sur l a route du Mans, les r épub l i ca ins en conduisaient 
plusieurs entassées dans une charrette. A p r è s les avoir 
accablées d'injures, ils en firent descendre deux, pour 
donner aux autres, disaient-ils , une idée de leur 
savoir-faire, et ils les m a s s a c r è r e n t sous leurs yeux, 
la issèrent leurs cadavres sur la route, puis conduisirent 
les autres dans les prisons du Mans, où quatre moururent 
de m i s è r e . A Poitiers, trois autres furent c o n d a m n é e s 
à dix ans de fer, et, auparavant, publiquement exposées , 
avec cet écrite au placé au-dessus de leur tête : Receleuses 
de prêtres fanatiques. L e u r noble contenance sur l ' écha­
faud, qui avait été dressé sur la place Notre-Dame, leur 
calme religieux dans la gêne du carcan, firent l ' ad­
mirat ion de toute la vil le. L a S œ u r A v é , s u p é r i e u r e des 
Incurables, ne cessa pas, tant que dura l 'exposition, 
de travail ler tranquillement à son tricot. 

A L a Rochelle, les S œ u r s é t a i en t obl igées de compa­
ra î t r e bien souvent devant le Comi té r é v o l u t i o n n a i r e . 
Ces séances étaient des plus pénibles pour elles. On ne 
se pressait pas de les condamner, parce qu'on avait 
besoin de leur secours. Quelques-unes ont subi des inter­
rogatoires qui rappellent ce qu ' i l y a de plus beau dans 
les Actes des martyrs. On voyait de modestes vierges 
lutter avec courage contre des hommes r e d o u t é s et les 
subjuguer à force de vertus. C'est ainsi q u ' a p r è s une 
discussion de plusieurs heures, la véné rab l e S œ u r 
E u g é n i e , s u p é r i e u r e de l 'hôpi ta l d 'Auffrédy, que L a 
Rochelle n'a pas encore oubliée, se lève et leur dit 
d 'un ton ferme : « C'est assez, Messieurs, ma parole 
définitive, la voici : L a guillotine est en permanence; 
qu'on m'y conduise ; un serment contraire à ma cons-
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ciencc,onne l 'obtiendra jamais ! j> On fut a t te r ré de cette 
r éponse , car on voulait la sauver. El le en eu! l a preuve 
peu de temps après . « L a dé tent ion de vos S œ u r s est 
décré tée , l u i dit-on, i l faut qu'elles partent ; mais con­
solez-vous, nous sommes résolus de vous conservera 
L a Rochelle ; vous n'irez point en exi l . '» A ces paroles, 
la S œ u r E u g é n i e tombe à genoux : « De grâce , 
.Messieurs, dit-elle, ne me séparez pas de mes com­
pagnes ; ou qu'on les sauve avec moi , ou qu'on 
m'exile avec elles. » Cela dit, on la fait retirer, se 
promettant bien de la faire conduire à Brouage dans 
la compagnie de ses Sieurs. Ce qui cu l lieu en effet. 

Nous ne dirons point tout ce que les Fil les de la Sa­
gesse ont eu à souffrir à A n g o u l è m e , à Carentan, à 
C h â t e a u - L a r c h e r , à Cognac, à Dinan . à Josselin, à 
Louv igné , à Machccoul , à Montfort, à Or léans , et a i l ­
leurs ; qu ' i l nous suffise de dire que partout elles ont 
fait éc la ter la m ê m e foi et le m ê m e courage, que partout 
elles se sont m o n t r é e s de dignes Fi l les de Montfort. 

Lorsque l'orage révo lu t ionna i re eut cessé de boule­
verser la France, les S œ u r s r e n t r è r e n t dans la plupart 
de leurs maisons, qu'elles avaient été forcées d'aban­
donner. Quelques-unes cependant ne leur furent pas 
rendues. Bientôt elles r e c o m m e n c è r e n t à fonder des 
é tab l i s sements nouveaux, bien que le nombre des rel i­
gieuses eût grandement d i m i n u é . A la fin de 1800, elles 
n 'é ta ient que 261 ; à la l in de 1810, leur nombre s'é­
levait déjà à 559. L a bénédic t ion de Dieu était sur elles. 

Les é tabl i ssements les plus importants, dont elles pr i ­
rent le gouvernement dans les p remiè res a n n é e s qui 
suivirent la Bévolu t ion , furent les hôpi taux de la Marine 
de Tou lon , de Cherbourg et de Boulogne-en-Mcr, 
l 'Hôtel-Dieu de Blois , l 'Hôtel-Dieu de Nantes, le Sanital 
ou l 'hôpital géné ra l de Nantes, l'hospice c iv i l et m i l i ­
taire de V e n d ô m e , les h ô p i t a u x de la Chari té et du Sa in l -
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Esprit deToulon, l 'hôpital généra l de Blo i s . Napo léon les 
aida à relever les ruines de la maison de Saint-Laurent , 
et les traita toujours avec une bienveillance parti­
cu l i è re . Elles en r e ç u r e n t des médai l les d 'honneur , 
comme leur en ont d o n n é , au reste, tous les gouverne­
ments qui ont succédé au premier Empi re , et les princes 
é t r anger s e u x - m ê m e s , r en reconnaissance des soins 
prodigués à leurs soldats. 

L a Congréga t ion de la Sagesse fut b ien tô t plus nom­
breuse et plus r é p a n d u e que jamais, et de j ou r en jour 
elle n'a point cessé de se multiplier et de s ' é t e n d r e . On 
en jugera par le tableau suivant qui donne l 'é tat de la 
Congréga t ion , au commencement de 1887. 

Nombre des Religieuses. 3800 
Maisons en France. 3011 

— Belgique. 8 
— Canada. 1 
— Haïti. 6 
— Hollande. 1 

Ecoles primaires gratuites, externats et 
pensionnats. 303 

Ecole normale. 1 
Institutions de sourdes-muettes et d'a­

veugles. 7 
Asiles de l'enfance. 142 
Ouvroirs. 55 
Crèches. 9 
Maisons de retraites spirituelles. 5 
Hôpitaux maritimes, militaires et civils. 97 
Asiles publics d'aliénés. 6 
Maisons centrales et d'arrêt. 3 
Bureaux de bienfaisance. 130 

Les Fi l les de la Sagesse donnent leurs soins de chaque 
jour à environ 66.000 enfants, 18.000 malades et 1.800 
prisonniers. Nous ne parlons pas ic i du nombre pres­
que incalculable de pauvres et de malades que ces cha-
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ritables religieuses vont visiter et secourir à domicile, 
dans les villes el dans les campagnes. Dans une seule 
province, celle de la Chartreuse d 'Auray, les S œ u r s de 
23 é tab l i s sements font annuellement plus de 50.000 
visites de malades pauvres à domicile. L e Bureau de 
cha r i t é de L o r i e n t e n fait pour sa part de 14 à 15 mille 
par an. Nous ne parlons pas non plus des fourneaux 
économiques que les Fi l les de la Sagesse sont c h a r g é e s 
de faire fonctionner dans plusieurs vi l les, et qu i sont 
d'un si grand secours pour une multitude de pauvres 
et d'ouvriers. L e fourneau é c o n o m i q u e d 'un seul éta­
blissement de Paris vient au secours de plus de cinq 
cents familles. 

C H A P I T R E III. 

F R È R E S DU SAINT-ESPRIT E T D E SAINT G A R R I E I . 

Nous avons vu ailleurs que le Bienheureux de Mont­
fort avait établi des F r è r e s qui devaient s'occuperde l ' ins­
truction de la jeunesse, ou se l ivrer aux travaux manuels 
dans l ' in té r ieur de leur C o m m u n a u t é . Ces F r è r e s , appe­
lés F r è r e s du Saint-Espri t , é ta ien t au nombre de sept, 
quand le saint Fondateur termina sa ca r r i è r e à Sa in l -
L a u r e n t - s u r - S ô v r e . On ne sait si le F r è r e Jacques, dont 
i l est pa r l é dans le testament de l 'homme de Dieu, fut 
placé par l u i à la tè te de la classe des petits g a r ç o n s de 
Saint-Laurent ; mais on sait avec certitude que ce 
F r è r e occupa ce poste pendant les p r e m i è r e s a n n é e s qui 
suivirent sa mort. I l étai t là, lorsque les missionnaires 
vinrent s'installer dans cette paroisse, en 1722. Ce qui 
doit ê t r e r e m a r q u é , c'est que la maison que vinrent occu­
per les missionnaires, à cette é p o q u e , é tai t ache tée au 
nom des F r è r e s , qui s'engageaient à faire l 'école aux 
petits g a r ç o n s , comme les Fi l les de la Sagesse s 'étaient 
e n g a g é e s à faire la classe aux petites filles. M . le doyen 
de Saint-Laurent , qu i ne voulait pas les missionnaires, 
acceptait volontiers les F r è r e s du Saint -Espr i t pour 
instruire les enfants de la paroisse. Mais les uns et les 
autres é ta ient appe lés par les bienfaiteurs qui avaient 
ache t é la maison, et leur é tab l i s sement étai t au tor i sé 
par Mgr l 'évoque de L a Bocheî le . 
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Dès le commencement, le R. P . Mulot, devenu s u p é ­
rieur de la C o m m u n a u t é , se vit dans l 'obligation de 
donner un r e m p l a ç a n t au F r è r e Jacques, fa t igué par 
les scrupules ; et i l avertit un autre F rè r e , le F r è r e Jo-
seau, de se tenir prê t à faire la classe à la Toussaint de 
1722. Cet excellent F r è r e s'acquitta admirablement de 
cet emploi pendant une trentaine d ' années . D'autres 
F r è r e s c o n t i n u è r e n t cette m ê m e fonction auprès des 
enfants j u s q u ' à la Révolu t ion , comme ils en avaient 
pris l'engagement. Pendantque quelques F rè re s é ta ien t 
occupés à faire l a classe, les autres é ta ient e m p l o y é s 
aux travaux manuels, dans leur C o m m u n a u t é et dans 
celle de la Sagesse ; plusieurs suivaient les P è r e s dans 
leurs missions et leur rendaient tous les services dont 
ils pouvaient avoir besoin. 

Dans le compte-rendu des missions données par les 
P è r e s de la Compagnie de Marie, depuis 1740 jusqu'en 
1779, à côté des noms des P è r e s quiont travail lé à ces mis­
sions, nous voyons figurer les noms des F r è r e s qui les 
ont a c c o m p a g n é s et aidés dans leurs travaux apostoli­
ques ; ce sont, outre le F rè re Mathur in , dont nous 
avons par lé , les F rè res Augus t in , R e n é , Michel , G u é -
r in , Dron , Joseph et l l i la i re . De 1767 à 1779, nous 
voyons le F r è r e H i l a i r e à 74 missions. l i a con t inué sans 
doute à suivre les missionnaires j u s q u ' à la Révolu t ion , 
à laquelle i l a pu échappe r avec le F r è r e Pierre . 

Les F r è r e s , aussi bien que les Pè re s et les S œ u r s , 
ont eu l a gloire de verser leur sang pour l a religion 
dans les jours de la grande tourmente r évo lu t ionna i r e . 
Quatre d'entre eux furent a r rê tés à Saint-Laurent : 
les F r è r e s Boucher, Jean, Olivier et Antoine . Les 
F r è r e s Boucher et Jean furent massac rés . L e Frère 
Olivier étai t jeune, grand et robuste ; les républ ica ins 
c h e r c h è r e n t à l ' en t ra îner dans leur parti : « Cela nous 
feraun beau soldat?, disaient-ils. Mais comme ce F r è r e 
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repoussait leur proposition avec horreur, de dépit ils 
l ' empalèren t , pour le faire souffrir davantage. L e F r è r e 
Antoine fut e m m e n é à Cholet et fusillé. Deux autres 
F rè re s , les F r è r e s Joseph et Y v o n , devinrent aussi des 
victimes de la Révolu t ion , mais nous ne savons pas dans 
quelles circonstances. 

Quand le calme fut rétabl i en France, quelques jeunes 
gens vinrent se p r é s e n t e r à Saint-Laurent pour entrer 
dans l a Congréga t ion des F r è r e s du Saint-Espri t , mais 
en t r è s petit nombre ; car, hé las ! les vocations re l i ­
gieuses parmi les hommes, aussi bien que les vocations 
ecclés ias t iques , é ta ient bien rares à cette é p o q u e . L a 
plupart des jeunes gens avaient péri dans la guerre 
civile et dans la guerre é t r a n g è r e ; les autres é ta ien t 
encore obligés d'aller prodiguer leur sangsur les champs 
de bataille. Cependant l a cha îne de la Congréga t i on des 
F r è r e s ne fut pas un seul instant interrompue. Tou­
jours i l s'en trouva quelques-uns à l a C o m m u n a u t é ; 
toujours l ' un d'eux fut occupé , excepté pendant la Ré­
volut ion, à faire l a classe aux enfants de Saint-Laurent . 
C'était le F r è r e E l i e qui remplissait cet emploi , à l ' a r r i ­
vée du B . P . Deshayes, que la divine Providence desti­
nait à déve lopper , d'une m a n i è r e merveilleuse, l 'œuvre 
des écoles ch ré t i ennes , cette œ u v r e si chère au c œ u r de 
Montfort. Tout l'édifice construit par l 'homme de Dieu 
était encore debout, bien que grandement affaibli, quand 
le B . P . Deshayes vint comme s u p é r i e u r à Sain t -Lau­
rent, en 1821. Les missionnaires avaient r e c o m m e n c é 
leurs travaux apostoliques ; les S œ u r s avaient, depuis 
longtemps, repris leurs emplois ordinaires ; outre le 
F r è r e E l i e , qui faisait l a classe aux petits g a r ç o n s de 
la paroisse, trois autres F r è r e s é ta ient employés au ser­
vice des C o m m u n a u t é s . 

L e nouveau s u p é r i e u r g é n é r a l é tai t l 'homme choisi 
par la divine Providence pour déve lopper les œ u v r e s 
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de Montfort, a p r è s les. cruelles ép reuves -de la Révo lu ­
t ion, p a r t i c u l i è r e m e n t l ' œ u v r e des écoles 'des ga rçons , 
qui étai t la plus en souffrance. I l s'entendit avec les 
prê t res des environs dé Saint-Laurent, qui s 'empressè­
rent de lu i envoyer quelques-uns de leurs jeunes parois­
siens, capables de faire de pieux religieux et de bons 
instituteurs. Les postulants a r r i vè ren t peu à peu, dé te l le 
sorte que les F rè res ou Novices, qui n ' é t a ien t que dix-
huit, à la fin de 1821, é ta ien t environ quarante, à la fin 
de 1822. 

Dès le mois de novembre de cette a n n é e 1822, on put 
prendre deux écoles , l 'une à Saint-Martin de Beau-
p r é a u , l 'autre à Montmor i l lon . E n 1823, on fonda cinq 
nouveaux é t a b l i s s e m e n t s : à Yzcrnay , à Sa in t -Pè re -en -
Betz, à S a i n t e s , à Jallais et à Vihiers . Cette m ê m e a n n é e , 
l a Congréga t ion fut a p p r o u v é e d u gouvernement, paror-
donnanceroyale, en date du 17 septembre, sous le nom de 
Congrégation du Saint-Esprit, et comme association cha­
ritable pour l ' instruction de la jeunesse, dans l e s d é p a r t e -
mentsde la V e n d é e , de Maine-et-Loire , d e l à Vienne , des 
Deux-Sèvres et de la C h a r e n t e - I n f é r i e u r e . Les postulanls 
venaient en plus grand nombre. On prépara i t pour les 
classes ceux qui montraient une capaci té suffisante et 
de l'aptitude pour cet emploi ; les autres se livraient 
aux travaux manuels et s'occupaient du matér ie l des 
C o m m u n a u t é s . Comme les cendres de Montfort devaient 
tressaillir, quand ses nouveaux enfants allaient coller 
leurs lèvres sur le marbre de son tombeau ! Comme 
ces jeunes F r è r e s du Saint-Espri t aimaient à se proster­
ner à côté des restes p r é c i e u x de leur vénéré P è r e , en 
demandant à 'D ieu , par son intercession, la science et 
la vertu dont ils avaient besoin ! Quelle joie aussi pour 
le R. P , Deshayes de voir croî t re si rapidement la famille 
de Montfort devenue la sienne ! Disons que cette joie 
étai t vivement p a r t a g é e par les P è r e s de la Compagnie 
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de Marie, qui entouraient leurs F r è r e s des soins les 
plus affectueux, ainsi que par les Fi l les de la Sagesse, 
qui faisaient pour eux tous les sacrifices nécessa i res . 

Les é tab l i s sements con t inuè ren t à se mult ipl ier j u s ­
qu 'à la Révolut ion de 1830, qui jeta les C o m m u n a u t é s 
dans l'incertitude deleur avenir. Une lo i sur renseigne­
ment primaire, publiée le 28 ju in 1833, causa de nou­
veau aux F r è r e s une grande inqu ié tude et un grand 
embarras. Jusque - l à , i l suffisait aux membres d'une 
Congrégat ion enseignante, a p p r o u v é e par l 'Etat, de 
présenter au Recteur d 'Académie une lettre d 'obédience 
pour obtenir un d ip lôme de capaci té . L a loi de 1833 
portait qu ' à l 'avenir tout individu qui voudrait ouvri r 
une école aurait à p résen te r au maire de la commune 
où i l aurait dessein de s 'établir , un brevet de capac i té 
obtenu par examen, et un certificat de mora l i t é de la 
commune ou des communes où i l aurait habi té 
depuis dix ans. Le certificat de mora l i t é , à obte­
nir n'était pas inqu ié tan t pour des religieux, dont la con­
duite étai t partout si édifiante ; mais le brevet de capa­
cité obtenu par examen les obligeait à des é tudes plus 
longues et plus sér ieuses . On se l i v r a donc à l ' é tude 
avec plus de soin et plus d'ardeur que jamais. 

Les commotions politiques s 'é tant ca lmées peu à 
peu, on r eçu t de nouveaux postulants et l 'on fit de nou­
veaux établ issement . L a Congrégat ion sedéveloppai t donc 
d'une man iè re consolante, et les missionnaires eux-
mêmes devenaient plus nombreux. De p'us, i l paraissait 
nécessaire , pour le bien des é ludes , de donner un r è ­

glement particulier aux F r è r e s qui se p r épa ra i en t à 
faire la classe. On songea donc sé r i eusement à leur pro­
curer une habitation plus vaste et plus commode. L a 
•liaison dite du Saint-Esprit , avec ses dépendances , étai t 
a peine assez spacieuse pour contenir les missionnai­
res et les F r è r e s de travail manuel, dont on avait besoin 
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e 

journel lement pour le service des C o m m u n a u t é s . 
A p r è s quelques tentatives, que l a Providence sembla 

ne pas approuver, on se déc ida à donner pour demeure 
aux F r è r e s de l ' Instruction une maison qui appartenait 
aux S œ u r s de la Sagesse, et qui se trouve à l ' en t r ée do 
'cur é t ab l i s s emen t actuel. De cette façon , i ls ne s 'éloi­
gnaient pas du tombeau de leur saint Fondateur . C'est 
aumois d'octobre 183,5, que trente-trois F r è r e s du Saint-
Espr i t a l l è r en t s'installer dans cette nouvelle habitation. 
E n entrant dans la maison, ils voulurent l u i donner un 
nom, et ils choisirent celui de Saint-Gabrie l ; c 'étai t le 
nom do b a p t ê m e du R . P è r e Deshayes. Bientô t le non! 
de la maison passa aux F r è r e s e u x - m ê m e s , que Ton 
appela F r è r e s de Saint-Gabriel , pour les distinguer de 
ceux qui c o n t i n u è r e n t à habiter l a M a i s o n - M è r e , c l qui 
c o n s e r v è r e n t le nom de F r è r e s du Saint-Espri t . Ces der­
niers, connus dans le public sous leur nom primit i f , ont 
pris, à leur tour, le nom de F r è r e s - C o a d j u t e u r s de la 
Compagnie de Marie , quand cet Institut, ainsi que celui 
de laSagesso, fut a p p r o u v é par le S a i n t - S i è g e . Mais les 
uns comme les autres, en changeant de n o m ou de de­
meure, n'ont point pour cela c h a n g é d'origine ; ils sonl 
toujours d e m e u r é s les enfants du Bienheureux de 
Montfort. Comme, au bout de quelques a n n é e s , les F rè re s 
deSaint -Gabr ie l n ' é t a i e n t plus connus que sous ce nou­
veau nom, c'est sous ce n o m qu' i ls se l iront approuver 
du gouvernement pour toute la France , en 1853. Depuis 
la m o r t d u R . P . Deshayes, i l s s ' a d m i n i s t r e n t e u x - m ê m e s , 
ayant d o n n é à l ' un d'entre eux le titre et l ' au tor i té 
de s u p é r i e u r g é n é r a l . 

Dans le commencement, les missionnaires allaient 
dire l a Messe à l a maison de Saint-Gabrie l , autant q" 1 ' 
leurs occupations le leur permettaient ; et avant qu'on 
y eut un c ime t i è r e , c 'es t -à-di re pendant hui t ans, les 
F r è r e s mourant dans la nouvelle demeure é t a i e n t en-
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core i n h u m é s dans le c imet iè re commun de tous les 
membres de la famille religieuse de Montfort. Ce qui 
montre les liens é t ro i t s qui unissaient toujours les C o m ­
m u n a u t é s du Saint-Esprit , de la Sagesse et de Saint-
Gabr ie l . B ien que les rapports e x t é r i e u r s entre ces 
C o m m u n a u t é s aient dû néces sa i r emen t semodil ier avec 
le temps et le changement des circonstances, les liens 
d'origine, d'estime etd'affection n'ont point é té rompus, 
depuis qu'une branche de l 'arbre p l an t é par le grand 
Serviteur de Dieu est devenue e l l e -même u n arbre ma­
gnifique, couvert d é b r a n c h e s nombreuses et pleines de 
vigueur. 

V o i c i quel étai t , au commencement de 1887, l 'é ta t de 
la Congréga t i on des F r è r e s de l ' Instruction ch ré t i enne 
de Saint-Gabrie l . E l l e comptait 664 rel igieux et 161 
novices ou postulants. Ses é t ab l i s s emen t s , r é p a n d u s 
dans 24 diocèses de France , é t a i en t au nombre de 135, 
pa rmi lesquels 8 pensionnats, dont le plus important est 
à Sa in t -Lauren t ; 8 écoles de sourds-muets ; 3 d'aveugles 
et u n orphelinat. E l l e avait 5 noviciats : 1° à l a Maison-
Mère ; 2" à Clavières , p rès L a v a l ; 3° à G e r m o n t -
Fer raud î 4° à L o r g u e s , d i o c è s e d e F r é j u s ; 5 ° à M a n e , dio­
cèse de Digne. De plus, i l existait à l a Maison-Mère un 
polit postulat comptant de 40 à 50 enfants de 12 à 15 
ans, qu 'on p r é p a r a i t , en attendant qu' i ls eussent l 'âge 
prescrit pour enlrer au grand postulat. 

O n le voit , le Seigneur a béni la famille religieuse de 
bonbon et fidèle Serviteur. Depuis plus de 170 ans, elle 
a passé , en faisant le bien. Les é p r e u v e s qu'elle a subies 
j u s q u ' à ces derniers temps n'ont servi q u ' à faire éc la ter 
davantage sa foi et sa cha r i t é , sa patience et son cou­
rage. De nouvelles ép reuves et de nouveaux combats lu i 
«ont rése rvés sans doute ; mais elle a confiance dans la 
Providence de Dieu , dans la protection de Marie et dans 
'a puissante intercession de son Bienheureux Fondateur. 



C H A P I T R E I V . 

T O M B E A U DU S E R V I T E U R DE D I E U . 

L'affaire de la Béatification du grand Serviteur d 
Dieu ayant été introduite à Borne, on devait y traiter n é 
cessairement la question de seséc r i t s ,de sesvertus et dé 
ses miracles, si la chose marchait comme on avait tou 
lieu de l ' espérer . L e tombeau qui renfermait les restes 
du pieux missionnaire ne pouvait manquer aussi d 'ê t re 
soumis à u n examen sé r ieux . C'est de ce tombeau glo­
r ieux que nous allons parler tout d'abord. 

Les populations ch ré t i ennes quiavaientsuivi Montfort 
dans ses missions ne l 'oubl iè ren t point, ap rès qu ' i l eut 
cessé de pa ra î t r e au mil ieu d'elles. O n mettait presque 
autant de zèle à entourer son tombeau qu'on en met­
tait n a g u è r e à entourer l a chaire sacrée , du haut de 
laquelle i l annonça i t l a parole sainte. U n e foule de 
pè ler ins envahissait, chaque jour , l 'église de Saint-
Laurent et venait s'agenouiller a u p r è s des restes v é n é ­
rés de celui qui avait fait lu i -même tant de pè ler inages 
dans sa vie. On se recommandait à ses pr iè res , et Dieu 
semblait se plaire à montrer, par un grand nombre de 
prodiges,que cette d é v o t i i n l u i é ta i t a g r é a b l e . 

M m o l a marquise de Boui l le et d'autres personnes, 
qui avaient une vénéra t ion profonde pour la mémoi r e 
du Serviteur de Dieu, curent a l o r s l a p e n s é e de l u i élever 
u n tombeau plus convenable. El les d e m a n d è r e n t à l 'é­
voque de L a Rochelle la permission de faire exhausser la 
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tombe qui était au niveau de la terre, et d'en faire mettre 
une en marbre, é levée sur quatre piliers, avec une épi-
taphe en lettres d'or. L ' évêque y consentit; mais, e n m ê m e 
lemps, i l défendit de rendre au Serviteur de Dieu le 
culte qui est r é se rvé à ceux dont l 'Eglise infaillible a pro­
noncé la sa inte té . V o i c i sa réponse à M m c de Boui l le : 

« Je suis t rès édifié, Madame, des bons sentiments 
que vous avez pour la m é m o i r e de Monsieur de Mont­
fort ; j ' e n ai aussi de t rès avantageux, et je le crois t rès 
agréable aux yeux de Dieu . Ayant vécu aussi sainte­
ment qu ' i l a fait, i l y a tout lieu de croire que Dieu l u i 
aura fait misér icorde , et qu ' i l l 'a mis au rang des bien­
heureux du c ie l . I l est vra i , Madame, que j ' a i défendu 
qu'on l u i r end î t un culte public de rel igion, comme de 
lui faire des v œ u x , mettre des figures de cire, des pieds, 
des mains, des bras, a u p r è s de son tombeau, et de 
faire aucune cé rémonie publique de cette nature, parce 
que l 'Eglise ne l'ayant pas reconnu n i déc la ré saint, 
on ne peut, sans abus, l u i rendre aucun culte publ ic . 

« Mais on peut avoir pour l u i une dévot ion part icu­
lière, aller à son tombeau, sans y faire des v œ u x , se 
recommander à ses pr ières ; je ne b l âme pas cela, au 
contraire ; je ne b lâme pas non plus qu'on boive sur 
quelque chose qui l u i a servi, m ê m e sur du bois de son 
cercueil ; enfin, Madame, j 'approuve la dévotion parti­
culière qu'on peut avoir pour cet illustre défunt , et la 
confiance qu'on a dans ses pr iè res et dans son interces­
sion ; mais je condamne le culte public et les pratiques 
publiques de piété , qu'on ne peut et qu 'on ne doit rendre 
qu'aux saints reconnus et déclarés tels par l 'Egl ise . 

« J 'ai l 'honneur d 'ê t re , avec bien de l 'edime et du 

respect, Madame, 
« Votre t rès humble et t rès obéissant serviteur. 

« -J- E T I E N N E , évèqite de La Rochelle. » 
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L'exhumat ion permise par Monseigneur de Champ-
lïour se fit dans la nuit du 12 novembre 1717, en 
p résence de M . F r i au l t , alors vicaire de Sa in t -Lau­
rent, de M . le marquis de Trézidédi , de Mademoiselle 
d 'Auvais , de la S œ u r Mathurine, qui faisait la dépense 
du caveau et de la table de marbre, et de plusieurs au­
tres personnos qui é ta ien t employées à l 'exhumation, 
ou que la dévot ion avait conduites à l 'égl ise. M . le 
Doyen, qui n'avait pas vou lu p a r a î t r e au commence­
ment, arr iva plus tard. 

V o i c i la relation de cette exhumat ion, la issée par 
M . F r i au l t , vicaire, qui devint, dans la suite, cu ré de 
Saint-Aubin-des-Ormcaux : « Lorsque le cercueil parut, 
lo in d'exhaler aucune mauvaise odeur, comme on s'y 
étai t attendu, on fut surpris de sentir une odeur t rès 
suave. L a terre m ê m e qui l 'entourait en étai t i m p r é g n é e . 
Les assistants ne craignirentpas alors de s'approcher. L e 
cercueil fut posé sur deux bancs, au delà de la balustrade 
de là chapelle d e l à Sainte-Vierge, et lorsqu'on ô t a l ' a i s 
de dessus le cercueil , on fut surpris d'y voi r une infinité 
de petites mouches qui avaient les ailes vertes et qui 
murmuraient à peu près comme les abeilles autour de 
leur ruche. I l n 'y avait cependant n i l imon , ni pu t ré fac­
tion, et la chair étai t blanche et saine. M . Rougeon, 
doyen, é t a n t a r r ivé alors et s ' é tan t a p p r o c h é du cercueil, 
ne sentit aucune mauvaise odeur et t rouva que le v i ­
sage du Serviteur de Dieu é ta i t tout entier reconnais-
sable et nullement déf iguré . L ' é v ê q u e avait défendu de 
toucher au corps : cela n ' e m p ê c h a pas que plusieurs 
personnes, qui s 'é ta ient gl issées dans l ' ég l i se , ne déch i ­
rassent des lambeaux de sa soutane et de son aube, et 
ne coupassent des morceaux de son cercuei l . » 

On fit un autre cercueil de c h ê n e dans lequel on en­
ferma le premier avec le corps ; on le déposa ensuite 
dans le caveau p r é p a r é , en le p l a ç a n t sur deux t r é -
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teaux, et, a p r è s avoir m u r é le caveau, on le couvrit 
d'une pierre de marbre sur laquelle on avait g r a v é , en 
la t in , l ' é p i t a p h e suivante : 

QU1D C E R N I S , V I A T O R ? 

L U M E N O B S C U R U M , 

V I R U M CHARITATIS IGNE C O N S U M P T U M , 

OMNIBUS OMNIA F A C T U M , 

LUDOVICUM-MAR1AM GRIGNON DE M O N T F O R T . 

SI V I T A M P E T I S , N U L L A I N T E G R I O R ; 

SI P O E N I T E N T I A M , N U L L L A A U S T E R I O R ; 

SI Z E L U M , N U L L U S A R D E N T I O R ; 

SI P1ETATEM IN M A R I A M , 

N U L L U S B E R N A R D O SIMILIOR. 

S A C E R D O S CHRISTI C H R I S T U M MORIBUS E X P R E S S I T ; 

VERBIS UBIQUE DOCUIT ; 

I N D E F E S S U S , NONNISI IN F E R E T R O R E C U B U I T ; 

P A U P E R U M P A T E R , 

O R P H A N O R U M P A T R O N U S , 

P E C C A T O R U M R E G O N C I L I A T O R ; 

MORS GLORIOSA YITM SIMILIS ; 

U T V I X E R A T , D E V I X I T ; 

AD COELUM DEO M A T U R U S E V O L A V I T . 

DIE 28 MENSIS APRILIS , 

A N N O DOMINI 171G O B I I T , 

43 i E T A T I S SVM. 

V o i c i l a traduction : 

P A S S A N T , QUE V O I S - T U ? 

U N F L A M B E A U É T E I N T ! 

U N H O M M E CONSUMÉ PAR L E F E U D E L A C H A R I T É , 

QUI SE F I T T O U T A T O U S , 

L O U I S - M A R I E GRIGNON DE M O N T F O R T . 

SI T U D E M A N D E S Q U E L L E F U T SA V I E , A U C U N E N E F U T P L U S 

I N N O C E N T E ; 

SA P É N I T E N C E ; A U C U N E N E F U T P L U S A U S T È R E ; 

SON Z È L E ; A U C U N N E F U T P L U S A R D E N T ; 

SA D É V O T I O N E N V E R S MARIE ; 

P E R S O N N E N E R E S S E M B L A MIEUX A SAINT B E R N A R D . 

V I E D U B. MOKTFOBT. 2 9 
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P R Ê T R E DE J . - C , IL RETRAÇA J . - C . PAR SA V I E ; 

P A R T O U T IL L E P R Ê C H A PAR SA P A R O L E ; 

I N F A T I G A B L E , IL N E S'ARRÊTA QUE DANS L A T O M B E . 

IL F U T L E P È R E DES P A U V R E S , 

L E P R O T E C T E U R DES ORPHELINS, 

L E R É C O N C I L I A T E U R DES P É C H E U R S . 

SA MORT GLORIEUSE F U T S E M B L A B L E A SA V I E . 

COMME IL A V A I T VÉCU, IL CESSA DE V I V R E . 

MÛR POUR DIEU, IL S 'ENVOLA AU C I E L . 

IL M O U R U T L E 28 DU MOIS D'AVRIL, 

L ' A N 1716 DE N O T R E - S E I G N E U R , 

ÂGÉ DE 43 ANS. 

Cette ép i laphc est a s s u r é m e n t t rès remarquable. E l le 
r eprésen te au naturel le portrait de l 'homme de Dieu , 
en exprimant, en peu de mots, son vra i ca rac tè re et 
ses vertus dominantes, qui sont un zèle ardent, une 
innocence admirable, une aus t è r e pén i tence , une. tendre 
dévotion pour la Sainte Vierge. Mais, si alors on avait 
pu prévoir que le grain qu ' i l avait j e té en terre produi ­

rait une riche moisson, on eû t inscrit sur le marbre de 
son tombeau un autre litre de gloire, en ajoutant: 

F O N D A T E U R DES MISSIONNAIRES DE LA COMPAGNIE DE MARIE, 

DE LA CONGRÉGATION DES F I L L E S DE LA S A G E S S E 

E T DES F R È R E S DU S A I N T - E S P R I T . 

M . l ' a b b é B a r i n , grand-vicaire de Nantes, voulutaussi 
émoigner son affection au Serviteur de Dieu, dont i l 

avait été le protecteur, en envoyant une plaque de 
marbre, pour être placée à côté de sa tombe, ap rès y 
avoir fait graver ces mots : 

« Ici repose le corps de M . Louis-Marie Grignon de 
Montfort, excellent missionnaire, dont la vie a été t rès 
innocente, dont la pén i t ence a été admirable, dont les 
discours, remplis de la grâce du Saint-Esprit , ont converti 
un nombre infini d ' hé r é t i ques et de p é c h e u r s , dont I e 
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zèle pour l 'honneur de la Très Sainte Vierge et l 'é tablis­
sement du saint Rosaire a persévéré jusqu'au dernier 
jour de sa vie. I l est mort en faisant une mission clans 
celte paroisse, le 28 avr i l !716 . 

« Pour gage de sa tendresse, 

« M . - L . BARIN, chantre, chanoine dignitaire et 
grand-vicaire de l 'église ca thédra le de Nantes. » 

L e tombeau du Bienheureux Serviteur de Dieu n 'a 
point été d é r a n g é jusqu'en 1812, époque à laquelle 
on voulut en faire l 'ouverture. L a Bévolu t ion elle-
m ê m e l'avait respecté , bien que l 'église eû t été pro­
fanée. 

L e 30 novembre 1812, à 8 heures du soir, en p résence 
de M . David , maire de la commune, du P è r e Duguet, 
missionnaire et desservant de la paroisse, des P è r e s 
Couprie et Chamousset, éga l emen t missionnaires, de 
la Mère Sa in t -Va lè re , supé r i eu re géné ra l e des Fi l les de 
la Sagesse, a c c o m p a g n é e d'un petit nombre de S œ u r s , 
les ouvriers cha rgés du travail pro je té ont c o m m e n c é 
par lever la tombe de la S œ u r Marie-Louise de J é s u s , 
placée aup rès de celle du Bienheureux de Montfort, 
e spé ran t , par ce moyen, ouvrir son tombeau de côté , 
sans d é r a n g e r le céno taphe bât i au-dessus. E n effet, à 
9 heures l\2 du soir, le tombeau étai t ouvert. 

On a t rouvé deux cercueils, l ' un dans l 'autre; l ' ex té ­
rieur n'avait point de dessus; l ' i n té r ieur avait des p lan­
ches dessus et à côté , mais dé tachées les unes des autres 
et t ombées en morceaux pourris. L e corps du Bienheu­
reux était en cendre ; les os les plus gros é ta ien t friables 
et tombaient en pièces, lorsqu'on les touchait. On trouva 
un petit crucifix semblable à celui que les S œ u r s portent 
sur lapoitrine, et une ardoise d'un pied en c a r r é , sur 
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laquelle é ta ient écrits les mots suivants, s u r m o n t é s d'un 
saint N o m de J é s u s : 

« Hic jacet Magister Ludovicus Maria Grignon de 
Montfort, saccrdos et missionnarius apostolicus, gui de-
cessit in odore sanctitatis, die 28 menus Aprilis, anno 
Domini 1716, œtatis suœ 44. » 

Icirepose M . Louis-Marie Gr ignon de Montfort, p r ê t r e 
et missionnaire apostolique, qui est décédé en odeur de 
sa inte té le 28 avr i l 1716, à l 'âge de 44 ans. 

Deux morceaux, l ' un d'une jambe, l'autre de la tê te , 
furent re t i rés du tombeau et remis aux S œ u r s . On per­
mit éga lement aux S œ u r s d'emporter le petit crucifix 
et la pierre d'ardoise, ainsi qu 'un os du fémur de leur 
p r e m i è r e supé r i eu re géné ra le , dont le corps fut t rouvé 
en pouss iè re . 

Une t ro is ième ouverture du tombeau du Bienheu­
reux eut l ieu , le 17 janvier 1842, en p résence de tousles 
membres du tr ibunal ecclésias t ique, r é u n i à cette ép o ­
que dans la maison des missionnaires, pour s'occuper 
du procès de Béatification du Serviteur de D i e u . On re­
cueillit religieusement tout ce que l 'on trouva dans 
cette tombe véné rée . Deux médec ins , qui avaient été 
appelés , dés igna ien t les ossements et disaient à quelle 
partie du corps ils appartenaient ; on rencontra encore 
quelques dents. 

Les restes p réc ieux du Bienheureux furent renfer­
més dans une petite châsse en plomb. Les épingles qui 
avaient servi à ensevelir son corps, ses petites chaînet ­
tes .de la Sainte Vierge , des morceaux de ses souliers, 
l a touffe en soie de son bonnet ca r r é , son chapelet, lequel 
étai t en entier, avec un seul cha înon défail, et divers au­
tres objets t rouvés dans le tombeau, furent déposés 
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dans un grand et magnifique vase en porcelaine de 
Chine. On recueillit m ê m e soigneusement plusieurs 
morceaux de bois provenant de son cercueil , ou peut-
être des supports qui avaient soutenu le cercueil dans 
la tombe, ainsi que la pouss iè re de la tombe, et ces 
objets furent enfermés dans une caisse en bois de chêne , 
laquelle contient aussi et la châsse de plomb bien scel 
lée et le vase de porcelaine. L e tout fut descendu re l i ­
gieusement dans le caveau. 

On pouvait toucher ces objets, mais le prés ident 
du tr ibunal , M . l 'abbé Soyer, vicaire généra l de L u ç o n 
et neveu de l ' évêque , avait a n n o n c é qu'on ne pouvait 
en emporter la moindrepartie, sans encourirune excom­
munication réservée au Souverain Pontife. 

Nous avons déjà dit que, dès que le corps de Mont­
fort fut déposé sous terre, dans la chapelle de la Sainte-
Vierge de l 'église paroissiale de Saint-Laurent-sur-
Sèvre , ce l ieu devint le rendez-vous pieux de tous les 
habitants des con t rées voisines. Depuis ce temps, on a 
toujours vu la m ê m e affluence autaur de la tombe du 
saint missionnaire. On y est accouru m ê m e en foule 
des cont rées é lo ignées . Que de milliers de personnes 
de tout âge , de tout sexe, de toute condit ion, sont ve­
nues coller leurs lèvres sur le marbre funé ra i r e qui 
recouvre ses restes préc ieux , y déposer un instant 
quelques v ê t e m e n t s ou quelques linges dest inés à l ' u ­
sage de pauvres malades, arracher des murs de ce tom­
beau quelques légers fragments de pierre ou quelques 
grains de pouss iè re pour servir de r e m è d e à des êtres 

* souffrants ! Que de gémissemen t s ont été entendus ! Que 
de larmes de tristesse ou de reconnaissance ont coulé 
à l 'entrée de la chapelle de la Sainte-Vierge! Que de 
pr ières se sont élevées de là vers le ciel ! Que de faveurs 
corporelles et spirituelles ont été obtenues par l ' inter­
cession du Bienheureux Serviteur de Dieu et de Marie ! 
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Pendant sa vie de missionnaire, Montfort en t ra îna i t 
ap rès l u i des populations ent ières , qu ' i l fascinait , pour 
ainsi dire, par l a puissance de sa parole et par l 'éclat de 
ses vertus ; depuis plus de 170 ans, i l les attire encore 
autour de son tombeau par le souvenir de son enseigne­
ment et de sa sa in te té , et par les faveurs s ignalées qu ' i l 
l eur obtient du c ie l . C H A P I T R E V . 

A F F A I R E DE L A BÉATIFICATION DU S E R V I T E U R DE D I E U . 

SES ÉCRITS SONT E X A M I N É S A ROME E T JUGÉS F A V O R A ­

B L E M E N T . SES ÉCRITS A S C É T I Q U E S . 

L a répu ta t ion de sainte té extraordinaire laissée par 
Montfort dans tous les pays qu ' i l avait évangél isés , et 
m ê m e dans tous les lieux où i l avait por té ses pas ; les 
gué r i sons nombreuses et i n s t an t anées que l 'on croyait 
avoir obtenues par son intercession ; la confiance en­
tière et la dévot ion ardente des populations qui se pres­
saient constamment autour de son tombeau, tout était 
fait pour engager l ' au to r i t é ecc lés ias t ique à s'occuper 
sé r i eusement d'une cause de Béatification et de Canoni­
sation qui semblait avoir des chances de succès . 

L e B . P . Deshayes, supé r i eu r généra l des Commu­
n a u t é s de Saint-Laurent, fit le voyagede Rome, en l82 ; i . 
I l donna tous ses soins à cette grande affaire ; i l sut y 
in té resser les plus hauts personnages de la Cour ro­
maine, et i l eut le bonheur de voir ses d é m a r c h e s ob­
tenir un bon résu l ta t . 

Mgr Soyer, évoque de L u ç o n , fut cha rgé d 'ér iger un 
tr ibunal pour l 'audition des t émo ins dans la cause de 
Béatification du Serviteur de Dieu . Ce tr ibunal , com­
posé des vicaires g é n é r a u x du diocèse et des autres d i ­
gnitaires de la ca théd ra l e , se r éun i t d'abord à L u ç o n , 
le 4 aoû t 1829, se transporta ensuite à Saint-Laurent, le 
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27 du m ô m e mois, el no tint sa dern iè re séance à L u ç o n 
que le 10 jui l let 1830. L e travail de celte commission fut 
envoyé à Rome, où i l obtint de grands éloges. Ce fu­
rent les Pè re s Hi l léreau et Marchand que l 'on chargea 
d'aller porter au Souverain Pontife les pièces du procès . 
Ils partirent de Saint-Laurent le 29 septembre 1830, 
et firent leur e n t r é e à Rome le 3 novembre suivant. 

L ' envo i de ces actes importants à Rome étai t accom­
p a g n é d'une é loquente et pieuse supplique de Mgr l ' é -

v ê q u e de L u ç o n . 

« Depuis longtemps, y disai t- i l au Souverain Pontife, 
depuis longtemps pressé par les v œ u x du c lergé et des 
fidèles de tout mon diocèse, je soumets au jugement de 
Votre Sa in te té l a vie admirable de Louis-Mar ie Gr ignon 
de Montfort, de cet homme extraordinaire, que Dieu , 
toujours attentif à la conservation de son Eglise, sus­
cita en nos con t r ée s , vers le commencement du siècle 
dernier, pour y soutenir la foi et la piété ébran lées , et 
s'y opposer aux ravages de l ' incrédul i té et de l 'hérésie 
qui m e n a ç a i e n t l 'Egl ise presque en t iè re . » 

A p r è s avoir t r a cé rapidement un tableau des vertus 
sublimes de Montfort, i l ajoutait : -< E n un mot, Très 
Sa in t -Pè re , je ne puis mieux terminer le portrait de 
cet homme admirable, qu'en l u i appliquant ce que l ' E ­
criture dit d'un ro i de Juda : a. Sa m é m o i r e est comme 
un excellent parfum p répa ré par une main habile ; son 
souvenir sera doux à tous les hommes comme le miel 
et comme la musique d'un festin dél ic ieux. Dest iné à 
faire entreries peuples dans la pén i t ence , i l a fait dis­
p a r a î t r e les abominations impies. I l a t o u r n é son c œ u r 
vers le Seigneur, et, aux jours du crime, i l a affermi le 
r è g n e de la p ié té . » (Eccl . x u x , 1 et suiv.) 

« En f in , Très S a i n t - P è r e , l 'opinion de jour en jour 
plus forte qu'ont tous les peuples de la sa in te té de cet 

. homme apostolique et la no tor ié té publique d c s g u é r i -
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sons et autres faveurs miraculeuses obtenues journel­
lement par son intercession, ont a t t i r é , et attirent en­
core à son tombeau une multitude incroyable de per­
sonnes, non de mon seul diocèse, mais de tous les dio­
cèses voisins, au point qu ' i l n'est aucun jou r où la piété 
ne conduise quelques fidèles p rès des cendres de ce saint 
missionnaire. » 

V i n g t autres p ré la t s , cardinaux, a r chevêques ou 
évêques de France joignirent à l a supplique de Mgr l ' é ­
voque de L u ç o n leurs suppliques par t i cu l iè res . Elles 
sont toutes glorieuses pour l 'homme de Dieu qui avait 
reçu tant d'humiliations dans sa vie. Nous citerons seu­
lement quelques mots de la lettre de Mgr de Quelen, 
a r chevêque de Paris : 

« A u moment où plusieurs évêques de France adres­
sent à Votre Sa in te té leurs humbles supplications pour 
en obtenir un jugement favorable dans la cause du 
vénérable Serviteur de Dieu Louis-Mar ie Gr ignon de 
Montfort, qu 'El le me permette de joindre mes v œ u x à 
ceux de mes col lègues dans l ' ép iscopat . . . M . de Mont­
fort appartient en quelque sorte au diocèse de Par i s . . . 
C'est i c i qu ' i l a con t rac té une sainte ami t ié avec p lu ­
sieurs grands serviteurs de Dieu que renfermait alors 
la capitale... Son humi l i té profonde, son d é t a c h e m e n t 
des choses de la terre, son é lo ignemen t des vani tés du 
monde, son esprit de pauvre té , de pén i t ence , de mortif i­
cation, ce zèle infatigable avec lequel i l évangél i sa l a 
Bretagne et le Poitou, et dont i l reste encore des traces, 
malgré l ' iniquité des temps, sa vie toute sainte et sa 

* préc ieuse mort, les prodiges que Dieu s'est plu à o p é ­
rer, depuis un siècle, par l 'intercession de son Servi­
teur : voilà des titres de gloire solides devant le Sei­
gneur et devant les hommes, qui rendront é ternel le la 
mémoi re du vénérab le Gr ignon de Montfort . . . » 

L'affaire de la Béatif icat ion du pieux missionnaire, 
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soumise au jugement de Rome dans le cours de l ' an ­
n é e 1831, fut accuei l l ie favorablement par le Souvera in 
Pontife, qu i la renvoya à l 'examen de l a C o n g r é g a t i o n 
des Rites. A p r è s u n m û r examen, celte C o n g r é g a t i o n 
jugea à l ' u n a n i m i t é , le I e r septembre 1838, q u ' i l y avait 
l ieu à suivre cette affaire, si tel était le bon pla is i r de Sa 
Sa in t e t é ; et le 7 du m ê m e mois, veille de l a N a t i v i t é de 
la T r è s Sainte V ie rge , le Déc re t apostolique de G r é ­
goire X V I accordait au grand Serviteur de Mar ie le 
titre de Vénérable, en autorisant la S a c r é e - C o n g r é g a ­
tion à poursuivre l'affaire de la Béa t i f ica t ion . L e 3 a o û t 
1831), le p r o c è s a p p e l é de non-cxdte, constatant qu 'on 
n'avait pas d e v a n c é le jugement de l ' E g l i s e , en ren­
dant à Montfor t le culte r é s e rvé aux saints, a é t é j u g é 
favorablement. 

De ce moment , le terrain é ta i t d é b l a y é , et l ' on p o u ­
vait t ravail ler à l a construct ion de l 'édifice. 

L e p r o c è s des éc r i t s du Serviteur de D i e u devait ê t r e 
soumis le premier au jugement de la C o u r de Borne. 
Dès l ' a n n é e 1841, l a C o n g r é g a t i o n des Bites donna l 'or­
dre de recue i l l i r tous les écr i t s c o m p o s é s par l u i . U n 
t r ibunal ecc l é s i a s t i que se t int , pour cet effet, à Sa in t -
Laurent , à la fin de 1841, et au commencement de 1842. 
L a plupar t des éc r i t s du Bienheureux de Montfor t 
furent p r é s e n t é s dans leur manuscrit autographe, el ce 
sont les p r inc ipaux . 

C'est ainsi que le manuscr i t du livre i n t i t u l é : Amour 
de la Sagesse éternelle, a é té soumis à l a S a c r é e - C o n g r é ­
gation, de m ê m e q u ' u n autre t r a i t é , qu i , sans titre dans 
l 'o r ig ina l , a é té i m p r i m é sous celui de : Traité de la vraie 
dévotion à la Sainte Vierge. On a p r é s e n t é aussi les 
manuscri ts autographe s qui suivent : 1° un t r a i t é i n t i t u l é : 
Le Secret admirable du très saint Rosaire, q u i se trouve 
dans le m ê m e v o l u m e que lAmour de la Sagesse éter­
nelle ; 2" trois vo lumes de cantiques spir i tuels ; 3° u n 
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manuscri t renfermant des plans ou sujets de sermons, 
d i sposés dans l 'ordre a lphabé t ique ; 4° u n autre manu­
scrit sur les trois couronnes de la Sainte Vierge, lequel 
contient u n grand nombre de fragments sur la d é v o ­
tion à l a Sainte Vie rge et sur d'autres sujets. 

Des copies co l l a t ionnées soigneusement avec les auto­
graphes, c o n f o r m é m e n t aux décre t s de la C o n g r é g a t i o n 
des Ri tes , ont é t é faites, tant pour les Règ les des mis­
sionnaires d e l à Compagniedc Marie, que pour celles des 
Fi l les de l a Sagesse. Quant au premier é c r i t , l 'exem­
plaire d é p o s é dans la Congréga t ion porte le certificat 
de c o n f o r m i t é , s igné par deux notaires et le promoteur 
fiscal, dont les signatures sont léga l i sées par l 'Ord i ­
naire. L e s R è g l e s des missionnaires sont p r é c é d é e s 
d'une fervente invocation à Dieu re la t ivement à cette 
Soc ié té . L e manuscr i t autographe des R è g l e s des F i l l e s 
de l a Sagesse, d'abord déposé aux actes de la C o n g r é ­
gation des Ri tes , en fut re t i ré au mois de d é c e m b r e 1848 ; 
et l a copie qu i en fut laissée fut c o l l a t i o n n é e avec l ' o r i ­
ginal et d é c l a r é e conforme par le Chancel ier de la Con­
g r é g a t i o n . O n a p ré sen té d é p l u s une copie de statuts 
et r è g l e m e n t s faits pour les missionnaires. 

L e Bienheureux Serviteur de Dieu composa des max i ­
mes et l e ç o n s de la divine Sagesse pour ses religieuses, 
et des p r i è r e s j o u r n a l i è r e s à leur usage, qu i ont é té i m ­
p r i m é e s , a ins i qu 'un opuscule in t i tu lé : Abrégé de la 
vie, de la mort et passion, et de la gloire de Jésus et de 
Marie dans le saint Rosaire. On a p r é s e n t é encore un 
ouvrage i n t i t u l é : Sur f esclavage de la Sainte Vierge, 
copié par une m a i n inconnue, et n'ayant pas d'autre ca­
r a c t è r e d ' a u t h e n t i c i t é que la déc la ra t ion du copiste : 

« Que c'est l a copie d'un manuscrit que feu M . de 
Montfort avait écri t de sa main et e n v o y é à une per­
sonne de p ié té . » 

Tels sont les ouvrages du B . de Montfort qui furent 
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soumis à l a révision de la Congréga t ion des Rites. Rome 
avant en son pouvoir les écr i ts du Serviteur de Dieu , 

•on n'avait plus q u ' à attendre sa décis ion. On attendait 
avec e s p é r a n c e , mais non pas sans quelque crainte. On 
craignait que cette attente ne fût bien longue ; on crai­
gnait aussi que ces écr i ts ne fussent pas j u g é s dignes 
d'une approbation solennelle et complè te . Les temps 
é ta ien t devenus mauvais pour le Pape et pour la reli­
g i o n . L a révo lu t ion agitait l 'Europe. Pie I X , Souverain 
Pontife depuispeu d ' années , a v a i t é t é c h a s s é d e sonSiège , 
-et Rome étai t tombée au pouvoir des r évo lu t ionna i r e s 
impies et des spoliateurs de l ' E g l i s e . L e Pape avait à 
défendre partoutla rel igion p e r s é c u t é e ; i l avait à lutter 
contre des gouvernements puissants et hostiles. Com­
ment le Chef de l 'Eglise pouvait- i l dans l ' ex i l , et m ê m e 
au retour de l ' ex i l , donner ses soins et son temps à 
une aflaire qui pouvait ê t re r e l a r d é e , sans aucun dét r i ­
ment pour l a rel igion ? Les affaires géné ra l e s devaient 
naturellement faire oublier les affaires pa r t i cu l i è r e s . 

D'autre part, les écr i ts du saint missionnaire ne cou­
raient-ils pas risque d ' é choue r devant un examen sévère? 
L 'éc r iva in n 'avai t- i l point la issé échappe r de sa plume 
rapide des propositions fausses, e r r o n é e s , contraires 
en quelques points à l 'enseignement de l 'Eglise ? Des 
hommes pieux et savants trouvaient quelque chose à 
redire dans son trai té de la dévot ion à l a Sainte Vierge ; 
ils taxaient d ' exagéra t ion ce qu ' i l disait des privi lèges et 
des grandeurs de la Mère de D ieu . On a n n o n ç a i t m ê m e 
q u ' à Rome son examinateur n'avait pas été favorable. 
Toutes ces craintes devaient heureusement d i spara î t re 
L a seule voix v é r i t a b l e m e n t au to r i s ée allait se fair 
entendre en faveur des écr i t s de cet homme apostoli­
que, qui avait toujours e x p r i m é dans ses pages si b rû 
lantes, dans ses p réd ica t ions si p a t h é t i q u e s , dans sa 
conduite si exemplaire, la pure doctrine de l 'Evangile et 
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les vertus m ê m e s de J é s u s - C h r i s t , le modè le de tous les 
ch ré t i ens . 

E n 1830, tous les évêques de la province de Bordeaux, 
réunis dans cette vil le en concile provincia l , firent,, 
conna î t r e au Souverain Pontife le dés i r qu'ils avaient 
de voi r arriver à bonne fin l a cause de Béatification du 
V . de Montfort. L e môme dés i r fut encore e x p r i m é plus 
lard par les évêques de la m ê m e province, r é u n i s en 
concile provincial à Poit iers . E n 183.'!, le B . P . Da l in , 
alors s u p é r i e u r g é n é r a l des C o m m u n a u t é s de Saint-
Laurent , fit le voyage de Borne, et s'occupa avec ardeur 
de cette grande affaire, afin d'en h â t e r i a solution. I l 
réuss i t au delà de toute e s p é r a n c e . 

Deux Consulteurs avaient e x a m i n é avec m a t u r i t é les 
divers ouvrages du V . Serviteur de Dieu , et avaient fait 
par écrit leurs rapports qui furent transmis au Promo­
teur de la foi . Celui-ci s'abstint de faire l u i -même des 
oppositions aux animadversions, et se borna à repro­
duire les rapports des Consulteurs, dont i l avait s u p p r i m é 
les noms. Les Postulateurs ayant r eçu communication 
de ces observations eurent pleine l iber té de r é p o n d r e 
aux difficultés dont lu doctrine du V . Serviteur de Dieu 
avait paru susceptible. 

Toutes les diverses formal i tés ayant é té remplies, la 
question des écr i ts fut posée dans l a C o n g r é g a t i o n des 
Rites, assemblée dans le palais apostolique du Vat ican , 
le 7 mai 185.'!. Les Eminentissimes Cardinaux pronon­
cè ren t que les ouvrages revisés ne contenaient rien qui 
fit obstacle à la poursuite de l a cause de Béatif icat ion. 
Ce Décre t favorable fut a p p r o u v é par le Souverain 
Pontife le 12 du m ê m e mois. Celte p r e m i è r e question 
é ta i t heureusement t e r m i n é e ; et tout faisait e spé re r le 
m ê m e succès pour le reste de la Cause. 

I l nous semble à propos de faire i c i quelques réflexions 
sur les écri ts du Bienheureux de Montfort, afin de les 
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mieux faire conna î t r e . C'est dans l ' in térê t de sa gloire et 
de la gloire deDieu, c'est aussi dans l ' in térêt des person­
nes de pié té , qu i seront plus por tées à lire ces ouvrages, 
dont elles ne peuvent manquer de retirer un grand prol i l . 

« L ' impression produite par leur lecture, comme l'ont 
dit les théologiens de Rome qui les ont examinés , n'estl 
pas la m ê m e que celle des ouvrages ordinaires. On y sent 
une onction in té r i eu re , une paix et une consolation qui 
se trouvent uniquement dans les écri ts des â m e s pr iv i ­
légiées que Dieu favorise de l umiè re s par t icu l iè res . » 

Rien de r e c h e r c h é , ni de p r é t e n t i e u x dans les écri ts du 
Bienheureux ; point de ces phrases sonores, mais vides 
de sens, que l 'on trouve si souvent, m ê m e dans les livres 
de pié té . Tout est simple et noble en m ê m e temps ; tout 
est substantiel. Les idées abondent, et l a m a n i è r e de 
les exprimer ne manque ordinairement n i de force, n i 
d ' é légance . O n sent que c'est un saint qui écri t , mais] 
un saint plein d'intelligence et de c œ u r , en m ê m e tempfj 
que de foi et de pié té . B voudrait faire passer danstoutes 1 

les âmes l 'amour de Dieu , l 'amour du divin Crucifié 1 
l 'amour de l'auguste Vierge Marié , l 'amour d e l à Cro ix , 
l 'amour du prochain et tous les autres sentiments pieux 
dont son c œ u r d ' apô t r e est p é n é t r é . 

Qu'on lise ses lettres nombreuses, en particulier son 
incomparable lettre aux Amis delà Croix, qu ' i l a e n r ô ­
lés l u i -même s o u s l ' é t e n d a r d du Sauveur, on croira lire 
quelques fragments des ép î t res de saint P a u l . I l est i m ­
possible de r ien trouver de plus pieux, de plus ardent, 
de plus é loquen t que la p r iè re q u ' i l fait à Dieu pour 
demander des missionnaires, vrais disciples de Jésus et 
vrais enfants de Marie. O n y trouve le style et l ' inspira­
tion d'un p r o p h è t e ; ce sont là des pages brillantes 
qu'on ne li t pas sans é p r o u v e r une émot ion indicible. 
R i e n de plus tendre, de plus paternel, de plus confiai» 
et d é p l u s encourageant que l 'a l locut ion qu ' i l adresse à 
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tous les membres de sa chère Compagnie de Marie. 
L e Traité de la vraie dévotion à la Sainte Vierge est 

sans doute le principal ouvrage du Bienheureux de 
.Montfort. Tous ses éc r i t s respirent l 'amour le plus ar­
dent, l a plus tendre dévot ion envers l a Mère de Dieu ; 
mais dans celui-ci i l p résente les rél lexions les plus puis­
santes, les exhortations les plus persuasives, afin d'ex­
citer cette dévotion dans ses lecteurs. 

L a dévot ion à la Sainte Vierge que le pieux auteur 
préconise , consiste à se donner tout entier à Marie , pour 
ê t re tout entier à J é s u s - C h r i s t par elle ; c'est l'abandon 
de tout so i -même et de tous ses biens naturels et spi­
rituels entre les mains de Marie, avec une parfaite d é ­
pendance de cette auguste Vierge, dans tous les actes 
in té r i eu r s et ex t é r i eu r s d e l à vie. Tout donner à Marie , 
afin de tout donner à J é s u s ; faire toutes ses actions par 
Marie, avec Marie, en Mar ie , et pour Marie , afin de les 
faire plus parfaitement par J é s u s , avec Jé sus , en J é s u s , 
et pour J é s u s , voilà en quoi consiste cette p réc ieuse 
dévot ion que Montfort considère comme le chemin le 
plus court et le plus facile pour arriver à l a plus haute 
perfection. 

On ne saurait trop recommander le Traité de la vraie 
dévotion à la Sainte Vierge à toutes les personnes qui 
unissent l 'intelligence à l a piété et qui dés i ren t faire de 
rapides p r o g r è s dans la vertu. I l ne sera pas sans 
intérêt d'apporter ici le t émoignage de deux hommes 
illustres, qui ont par lé avec éloge de l 'écri t du dévot Ser­
viteur de Marie et p r a t i qué la dévot ion qu ' i l enseigne. 

» Q u i ne conna î t , par ses ouvrages, le Bévérend P è r e 
Fabcr , cet oratorien de Londres, si d is t ingué par sa 
science et sa vertu ? I l a traduit en anglais et dans son 
entier le livre dont nous parlons. Dans la préface de 
son ouvrage, i l fait le plus magnifique éloge des vertus 
apostoliques du saint missionnaire, de ses préd ica t ions 
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el de ses écr i ts . Citons quelques-unes de ses paroles. 
« C'était , d i t - i l , en l ' année 1846 du 1847, à S a i n t - W i l -

frid, que j ' é t u d i a i pour la p remiè re fois la vie et l'esprit 
du Vénérable Grignon de Montfort. Au jourd 'hu i , après 
plus de quinze a n n é e s , i l m'est bien permis de dire que-
ceux qui le prennent pour leur m a î t r e trouveront diffi­
cilement un saint ou un écr iva in ascé t ique qui captive 
plus que l u i leur intelligence par sa g râce et son esprit. 
Nous ne pouvons pas encore l'appeler saint, mais le 
procès de sa Béatification est tellement et si heureu­
sement a v a n c é , que nous ne pouvons pas avoir 
longtemps à attendre, avant qu ' i l soit p lacé sur les 
autels. 

« Dans le x v i n e siècle, peu de personnages sont mar­
qués par la Providence aussi visiblement que cet autre 
E l i e , missionnaire du Saint -Espr i t et de Marie. Sa vie 
en t iè re fut une telle manifestation de la sainte folie de l a 
Croix, que ses biographes s'accordent à le classer avec 
saint S iméon Salus el saint Phil ippe de Nér i . Clément X I 
le fit missionnaire apostolique en France, afin qu ' i l d é -
p e n s â t s a v i e à c o m b a t t r e l e j a n s é n i s m e , si compromettant 
pour le salut des â m e s . Depuis les épi tres des apô t r e s , i l 
serait difficile de trouver des paroles aussi b r û l a n t e s que 
les douze pages de sa pr ière pour les missionnaires de 
sa Compagnie. J 'y renvoie tous ceux qui ont de l a 
peine à conserver, au mil ieu de leurs nombreuses 
épreuves , les premiers feux de Famour des â m e s . I l é tai t 
à l a fois pe r sécu té et vénéré partout. 

« L a somme de ses travaux, comme celle de saint 
Antoine de Padoue, est vraiment incroyable et inex­
plicable. I l a écri t quelques t ra i tés spirituels, qui ont 
eu déjà une remarquable influence sur l 'Egl i se , depuis 
le peu d ' années qu'ils sont connus, et qui sont appelés à 
avoir une influence beaucoup plus large encore dans 
les a n n é e s à venir . Ses préd ica t ions , ses écr t i s et sa con-
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versation éta ient tout i m p r é g n é s de p rophé t ies et de 
vues ant ic ipées sur les derniers âges de l 'Egl i se . » 

Après avoir déclaré qu'en Angleterre on n'a pas 
assez d'amour de Jésus -Chr i s t et de dévot ion à la Sainte 
Vierge, parce que Marie n'est pas assez connue, parce 
qu'elle n'est pas assez p rèchée , le R é v é r e n d P è r e Faber 
ajoute : « Des mill iers d ' âmes pér i ssen t , parce que 
Marie est éloignée d'elles. C'est cette ombre indigne et 
misérable , à laquelle nous osons donner le nom de 
dévot ion à la Sainte Vierge , qui est la cause de toutes 
ces misè res , de tous ces obscurcissements, de tous ces 
maux, de toutes ces omissions, de tous ces r e l â c h e ­
ments. Cependant, si nous devons croire la révé la t ion 
des saints, Dieu veut exp res sémen t une plus grande, 
une plus large, une plus solide, une tout autre dévot ion 
envers sa sainte Mère . Je ne crois pas qu ' i l y ait une œ u v r e 
plus excellente, plus puissante pour arriver à ce but, 
que la simple propagation de la dévo t ion pa r t i cu l i è re 
du Vénérab le Grignon de Montfort. 

« Que quelqu'un essaie seulement pour l u i - m ê m e 
cette dévot ion ; et la surprise que l u i feront les grâces 
qu'elle porte avec elle, et les transformations qu'elle pro­
duira dans son â m e , le convaincront b ien tô t de son 
efficacité, d'ailleurs presque incroyable, comme moyen, 
pourobtenir lesalut des â m e s c t la venue du royaume de 
Jé sus -Chr i s t . Oh ! si Marie étai t seulement connue, c o m ­
bien plus admirable serait notre foi , et combien diffé­
rentes seraient nos communions ! Oh ! si Marie étai t 
seulement connue, combien plus heureux, combien plus 
•saints, combien moins mondains nous serions, et com­
bien mieux nous deviendrions les images de Notre-Sei-
gneur et Sauveur, son t r è s cher et tout d iv in F i l s ! » 

Nous avons entendu le R . P . Faber, écou tons main­
tenant Je commandant Marceau, dont la conversion et 
les beaux exemples de vertus ont fait tant de bruit 
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en France, i l y a q u e l q u e s a n n é e s , et voyons ce brave et 
pieux mar in mettant en pratique la dévot ion à l a Sainte 
Vierge p r êchée par Montfort. 

On l i tdanssa vie si édifiante qu 'un ecclés ias t ique, é t an t 
venu le visiter, l u i dit, en le quittant : « Je me recom­
mande à vos pr iè res . Je vais b ien tô t mourir , ne me lais­
sez pas longtemps dans le Purgatoire. — Je ne puis 
r ien vous promettre, l u i r épond i t Marceau, j ' a i tout 
d o n n é à la Sainte Vierge. » E n effet, i l avait a b a n d o n n é 
à Marie , comme à sa bonne Mère , tous ses mér i t e s , 
toutes ses intentions, toutes ses p r i è r e s , pour qu'elle en 
disposât en faveur de qui elle voudrait, selon son bon 
pla is i r .« Dès le commencement de saconversion, ajoute 
son historien, i l avait été fort t ouché d'un petit l ivre du 
Vénérab le Grignon de Montfort sur la dévot ion à l a 
Sainte Vierge. Pendant sa campagne d 'Océan ie , i l en 
fit l'analyse par écri t , et le 2 mars 1848, i l demanda à 
son confesseur, qui étai t à bord avec l u i , l a permission 
de se vouer à Jésus -Chr i s t par son auguste Mère , su i ­
vant la m é t h o d e du Véné rab le de Montfort. 

« A son retour d 'Océan ie , i l lut et relut ce l ivre . 
I l engageait ses amis à s'en nourr i r , et à s'abandonner 
à Marie dans la forme que cet ouvrage indique. I l éc r i ­
vit m ô m e au s u p é r i e u r d'un collège pour l ' inviter à faire 
entrer ses élèves dans cette dévot ion . « I l me sem­
ble, d isai t - i l , que cet opuscule ne doit pas ê t re con­
fondu avec une foule d'autres petits livres, bons 
sans doute, mais qui n'ont pas la m ê m e p o r t é e . 
Je pense que ceux qui suivront les conseils du P è r e 
Gr ignon de Montfort, en se consacrant à J é s u s par 
Marie , e n t i è r e m e n t , i r r évocab lemen t , recueilleront les 
avantages que ce saint missionnaire leur promet. Pou r 

•moi, je confesse que, depuis que j ' a i adop té cette prati­
que, et que je me suis fait l'esclave de J é sus en Mar ie , 
quoique je l'aie sans doute fort mal fait, celte bonne et 
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douce Maî t r e s se m 'a obtenu toutes les g r â c e s a n n o n c é e s 
par son Servi teur . » 

D ' a p r è s l a correspondance du commandant M a r ­
ceau, on voi t q u ' i l contracta son premier engagement 
le 25 mars 1848, é t a n t à S i d n e y , dans l ' O c é a n i e . I l aimait 
à renouveler chaque a n n é e ses v œ u x do c o n s é c r a t i o n à 
J é s u s par Mar ie ; c'est ainsi q u ' i l les appelai t . Ce fut à 
l ' é p o q u e de sa c o n s é c r a t i o n de 1850 que, p o u r faire 
profession authent ique de son d é v o u e m e n t à l a Mère de 
D i e u , i l c o m m e n ç a à ajouter à sa s ignature , dans ses 
correspondances, Servus Marias (serviteur ou esclave de 
Mar ie) , sous la seule insp i ra t ion de son a m o u r pour l a 
Sainte V i e r g e , sans se douter p e u t - ê t r e qu ' en cela i l 
imi ta i t de grands serviteurs de D i e u . O n l u i fit des 
observations à ce sujet; on l 'engagea à renoncer à cette 
prat ique; mais , a p r è s avoir c o n s u l t é D i e u dans l 'o ra i ­
son, i l reconnut que ce ^titre avait é té pour l u i une 
source de bonheur , une source de b ien grandes 
g r â c e s , et i l ajouta à sa p r e m i è r e s ignature [un mot 
de plus en l ' honneur d u m y s t è r e q u i est le plus glo­
r ieux pour Mar ie et le p lus cher à ses enfants, Servus 
Mariai immaculatse (esclave de Mar i e i m m a c u l é e ) . 

Nous dirons encore u n mot au sujet du Traité de la 
craie dévotion à la Sainte Vierge. Ce petit et i n t é r e s s a n t 
ouvrage a é té i m p r i m é pour l a p r e m i è r e fois en 1843. 
Ce n'est que l ' a n n é e p r é c é d e n t e que le manusc r i t du 
Bienheureux de Montfort fut r e n c o n t r é par hasard, 
dans la b i b l i o t h è q u e d e s P è r e s de la Compagnie de Mar ie , 
o ù i l se trouvait confondu avec d'autres manuscr i t s et 

* quelques l ivres auxquels on n 'at tachait aucune impor­
tance. A l ' é p o q u e de la R é v o l u t i o n f r a n ç a i s e de 1793, 
les l ivres et manuscr i t s que p o s s é d a i t l a maison des 
missionnaires de Sa in t -Lauren t furent c a c h é s dans les 
fermes voisines, o ù ils r e s t è r e n t enfouis dans l a pous­
s i è re durant plusieurs a n n é e s . P l u s tard, ceux q u i furent 
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r e t rouvés , et qui n 'é ta ient pas trop détér iorés , furent 
replacés dans la bibl iothèque d 'où ils é ta ient sortis ; 
mais ce petit Traité ne fut point reconnu alors, non plus 
que quelques autres éga lement composés par le B ien ­
heureux Instituteur de la Compagnie de Mar ie . 

L e pieux auteur semble annoncer ce qui est a r r ivé à 
son ouvrage, quand i l dit, dans un endroit de son Traité : 
« Je prévois bien des bêtes f rémissantes qui viennent 
en furie pour déchi re r ce petit écr i t , et celui dont le 
Saint-Esprit s'est servi pour l ' écr i re , ou du moins pour 
l'ensevelir dans le silence d'un coffre, afin qu ' i l ne p a ­
raisse [tas. » 

C H A P I T R E V I . 

POÉSIES RELIGIEUSES DU B I E N H E U R E U X SERVITEUR DE DIEU. 

A côté des écrits ascét iques du Bienheureux de Mont­
fort, i l faut mettre ses pieux cantiques que l 'on ne se 
lasse point de chanter, surtout dans les pays qu'i l a é v a n -
gél isés , au commencement du siècle dernier, et que 
ses enfants ont éga lement évangél isés , depuis celte é p o ­
que. Comme chants religieux, et comme chants popu­
laires, ces cantiques n'ont point encore été éga lés . 
On a beau chercher, on trouve difficilement ailleurs 
autant de doctrine, de c lar té , de force, de douceur 
et de p ié té . C'est une poés ie toute chré t i enne qui 
n'a rien d 'énervé et de sensuel, comme beaucoup 
de ces chants nouveaux qui profanent trop souvent 
la voûte de nos églises. Ces productions légères ne 
sont que de pieuses chansonnettes, bonnes tout àu 
plus à être mo d u lée s dans les salons h o n n ê t e s et 
dans les bosquets fleuris, après la lecture des romans 
dits religieux ; ce ne sont point là des chants graves, 
instructifs et touchants, qui puissent se faire entendre 
avec décence et avec fruit dans les temples de la religion 
et dans les cérémonies chré t i ennes . 

C'est pendant son s é j o u r à Saint-Sulpicc que Mont­
fort c o m m e n ç a à composer quelques cantiques. I l a con­
t inué toute sa vie, puisque son cantique de c lô ture pour 
la mission de Saint-Pompain fut composé un an avant 


